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1788. 



Pouintctilk 



En^IN le 18 arriva, & je pris congë 
ide M. KailoE Je parferai fur 

on conçoit qu'ils furent aufTi tendres ^* 
que pénibles* Je partis de Pouftaretsk à _ Départ d« 
neuf heures du matin » fur un traîneau 
découvert , attelé de (ept chiens que \è 
conduifois moi-même; le foldat chargé 
de m'efcorter , en avoit huit au fien. 
r>Ious étions précédés par mi guide» choiit 
dans les habitans de ce hameau (a); il 



(a) Pendant mon IcjQur à Fouilaretsk , M. 

Partie lU ^ 
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i Voyage 

montoit le traîneau du bagage : douze 
chiens étaient atteics à ce traîneau, qui 
portoit & le refte de mes effets & nos 
provifions. J etois encore accompagné de 
M. Sciimaleff & des bas - officiers de fa 
fuite ; mais au lieu de nous rendre en- 
fembie à Ingiga , comme nous l'avions 
arrêté » nous nous fcparâmes quelques 
jours après. 

£n fortant de Pouilaretsk, nous deP* 
cendimes fur le golfe. Notre marche fut 
d'abord allez facile; la glace étoit par- 
tout lolide Se unie ; en peu d'heures nous 
atteignîmes l'embouchure : là , le chemin 
devint plus difficile; obligés de voyager 
fur la mer fans nous éloigner du rivage , 
nous rencontrions à tout inftant de& 
9naûès de glaçons qui fembioient autant 



commandant avott congédié nos condnAenrs Kamt^ 

fchatialcs. Quciquès-uns étoient des environs de 
Boichcretsk y 6c s'en trouvoient éloignés de près 
de quicre cents lieues. Ces pauvres gens » après 
avoir vu mourir prefque tous leurs chiens, furent 
a^duits à s'en recourn(;r à pied* 
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decueils contre lefqueh nous aillons nous ^^gg .^ 
brifer. En vain euflions-nous cherché à , '"S* 
les éviter par des détours » la chaîne iné'* 
gaie de ces monticules s étendoit le long 
de la côte & nous fermoît le paflàge ; î| 
fallut, nous réfoudre à les franchir, au 
rifque d'être renverfés à chaque pas. Plus 
d'une fois , dans xes chutes^t je manquai 
me bleilèr dangereufement; mon fulîl, 
que favoîs attaché à mon traîneau, fut 
forcé & courbé en arc ; piufieurs de mes 
compagnons fe firent de fortes contufions, 
aucun ne s'en tira (ans quelque accident. 

A la nuit tombante, nous parvînmes à Hameau iBui- 
un hameau fitué au bord de la. mer , Se 
compofë de deux yoùrtes & de trois ba^ 
lagans en très-mauvais état & entièrement 
abandonnés* Le feul homme qui demeut 
roit dans la yourtç oà nous entrâmes , 
s'étoit fauve à notre approche (bj* Je 
fus d'un de .no3 gens qui nous y avoit 



(b) Tovs les Koriâques errant noili* fayotent de 
'même , poar n'être pas contraints à nmis fetottrir, - ' 

. Ai) 
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Mars, 



^^gg devancés, que cet homme ctoit un chaman 
eu fbrcier : laiiî d'ef&oi en apprenant que 
nous devions arriver le lendemain , ii 
était parti fur le champ pour fe réfugier 
chez les Olulériens (c); ii devoit y refter 
jufqu'à ce que M. KaflofF fût paflé. 
Découverte : Le .Cofaque qui me donna ces détails » 
cachées en <€ avoit ctc envoye en avant par M. ocnma- 
ieff la veîHe de notre départ ; celui-ci lui 
avpit . ordonné de s'arrêter à ce hameau , 
^ d'y chercher, en nous attendant, s'il 
n'y avoît pas du poiâbn en réfèrve dans 
^ quelque foi^.ter^ain. Cette précaution nous 

fut très-utile ; ce Cofaque à notre arrivée 
nous, mena à un caveau qui! avoit dé- 
couvert; nous le trouvâmes rempli de, 
poiflôn je m- emparai d'une allez bonne 
partie noyant emporté . des vivres de 
Pouftaretsk qiie pour deux jours. . . 
Le k>. Le 15^^. jiQus nous remimes en route 
iiiW^"^* ^ grand inatin. Cette journée fut ençore- 
plus fatigante que ia précédente ; le 

(c) Ce peuple eft au fu4 des Tchoukichis, fur 
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cTiemin étok horribte: vingt fois je vis g 
mon traîneau prêt à être fracallej c'en 
étoit fait , fi je n'eufle à fa fin pris ie parti 
d aiier à pied. J'y fus contraint par la 
néceflité de prévenir pour moi-même les 
dangers des chutes ; de forte qu'il me 
fallut marcher prefque tout le jour, mais 
je ne fis qu éviter un mat pour retomber 
dans un autre. 

Au bout de quelques heures je me rmpm^enre 
iêntis 6 las , que j'aiïoîs remonter for mon 2uîtél 
traîneau, lorfque» dans le moment» ui> 
cahot le jeta fur le côté & m*en ôta l'envie. 
Je fus réduit à me traîner comme je pus; - 
mes jambes âéchiiToient fous moi; j'étois 
en nage, & une foif ardente ajoutoit encore 
à ma iallitude. La neige ne m^étoit que' 
d'un foible fecours , rien ne pouvoit me 
défaitérer : pap malheur, J-*aperçus une 
petite rivière, le befoin y porta mes pas» 
& fans penfer aux fuites «de mon impru- 
dence , mon premier mouvement fut dè 
cadei la.glace& den porter à ma bouche.. 
Je tardai pas à me reprocher çettet 

A iii 
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1788 précipitation purement machinale ; ma 
Mars, foi( étoit éteinte » mais de 1 extrême cha- 
^ leur dont je me plaignoisi je paflai fubi-> 
tement à l'excès contraire ; un froi4 uni- 
verfel me ikifit, je tremblois de tous mes 
membres. 

■ 

Halte, La fraîcheur de la nuit augmenta mon 
ff ilibn » & ma foiblefle devint telle » qu ii 
me fut impoifible d'aller plus loin* Je 
prei&i mes compagnons de faire haite au 
milieu de ce défert; ils y confentirent 
par égard pour moi ^ car la difficulté de 
s'y procurer du bois les en détournoit : 
à peine en avoit-on ramailë de quoi établir 
la chaudière ; cela fe bornoît à quelques 
petits arbridëaux tout verts qu oii jie put 
faire brûler. Nous fûmes trop heureux 
de parvenir à faire du thé. 

Après en avoir pris quelques taiies» je 
me retirai fous ma tente fJJ, je me couchai 
fur un petit matelas étendu fur la neige» 
& me couvris de plufieurs fourrures» dans 

(d) Cette tente étoH de toiie } je i'avois achetée 
de M< Vorokoff avant de partk de Pouftaret^L 
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i efpérance de rappeler la tranrpiration. . ^33^ 
Ce fut en vain , je ne fermai pas Toeil de ia 
nuit. Aux angoiûes d'une fièvre sèche & . 
brûlajite , fe joignirent une oppreffion 
continuelle , & les inquiétudes ordinaires 
aux premiers fymptômes d'une maladie. 
J'avoue que je me crus daiigereufement 
^ atteint , fur -tout lorfqu en me levant je 
ne pus articuler un fon. Je fouârois infi- 
niment & de la poitrine & de la gorge ; la 
fièvre n'étoit pas calmée; néanmoins Tidée 
quun plu5 long repos m eût étc inutile, 
& que je ne pouvoîs efpérer du iecours 
qu en avançant, me détermina^ diiSimuler 
mon mal à M. Schmaleff. Je fus le pre* 
mier à demander à partir, mais en cela 
je confultai plus mon courage que mes 
forces. 

Je n'eus pas fait quelques verftes, que Dmotu 

mes douleurs devinrent infupportables ; ^^^^^^ 
obligé de me conduire moi -même. & 
par conféquent d'être dans un mouve- 
ment perpciuel , fou vent j'élois encore 
vforcé par les mauvab chemins , ou de 

A iv 
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go courir à côtë de mon traîneau, ou de 

178», 

'Mars. parler à mes chiens pour les faire avancer: 
Du ao au a^. mon enrouement ne me permettoit pas de 
m'en faire entendre ; je n'en venois à bout 
qu avec des efforts qui m'épuifoient ôl me 
déchiroient la poitrine. A ce tourment 
près p j'eus à me louer réellement de cet 
exercice; tout pénibie qu'i! étoit, il me fut 
falutaire ; peu*à-peu il rétablit la tranfpi- 
ration; le foir }e refpirois plus librement: 
la fièvre me quitta, & il ne me refta qu ua 
gros rhume » dont en peu de jours je me 
débarraflai. Une fatigue journalière fut 
mon feul remède; j'avoîs fur-tout l'atten- 
tion d'entretenir les fueurs qu elle me 
procuroit, & je fuis perfuallé cjue je leur 
dus la promptitude de ma guériibn. Quoi 
qu il en foit, ma poitrine avoit tellement 
peiné , que pendant long-temps elle s'en 
eft reilentie. 

Dans cet intervalle, je n'eus pas du 
moins à foufirir de la rigueur des tem* 
pêtes , lair ctoit calme & le temp3 éclairci* 
Nous eûmes alors les plus beaux jours 
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^Je f hiver , fans cela je n'eu(fe peut-être ^^gg^ 
jamais revu ma patrie ; mais le ciel fembia 
favorifèr ma marche, pour me faire ou- 
blier ce que j avois foufïërt. 

Bientôt la joie la plus vive fuccéda en Rencontre de 

, * . , . , trois convois 

moi a la triltefle qui m avoit accablé* envoyés à nu 
Nous rencontrâmes en divers détache- 
mens, trois convois envoyer à M. Kafloff 
par le iêrgent Kabéchoâ* Ce fecours 
inefpcré me fît d'autant plus de plaifir, que 
l'état pitoyable dans lequel j avois laiiie 
ce commandant» ie retraçoit iàns celiè. 
à ma penfce. Quel changement fubit dans 
fa pofitioni cent cinquante chiens bien 
difpos & bien nourris alloient lui arriver 
'& lui apportoient. des vivres. Il pourra 
partir le lendemain, me difois-le, & fi 
je ne dois plus me flatter de le revoir , 
au moins (êra-t-il hors d'embarras : cette 
certitude me tranquillifera fur fon fort. 

Le foldat qui conduifoit les cpnvois, 
m offirit de me donner une partie de ces 
provifions, mais je neus garde de les 
accepter; elles étoient peu abondantes» 



1 
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& d ailleurs nous n^en .avions pas befoin ; 

je ne J'arrêtai donc que Je moins poflible. 

Avant de' me quitter » il me dit que le 
prince Eitei ou le chef des Kor laques de 
Kaminoi , celui qu*on avoit accufé de 
révolte , étoit en marche pour aller défa* 
bufer lui-même M. le commandant. 

En pourfuivant notre route , nous trou- 
vâmes au-delà d'une petite rivière borj^ée 
de quelques arbrllFeaux, une chaîne de 
montagnes elc^rpées qu il fallut gravir its^ 
unes -après les autres , enfuite nous del^ 
cendîmes fur une autre rivière appelée 
Talofka* Ses deux rives s'Àràrtent à me- 
fure qu'on approche de l'embouchure; 
elles lônt garnies de bois » & j'y remarquai 
d ailèz gros arbres. Nous laifsâmes cette 
rivière à quelque diflance de Kaminoi^ 
pour traverfer im vafte champ de bruyère ^ 
puis un lac confidérable ; enfin, nous pas- 
sâmes la rivière de Pengina prefqu'à fon 
embouchure » & dans la direâion du fud- 
eft au nord-oueft. 

Sa largeur eft impofante» &rafpeél do^ 



Kamtfcbatlut en France^ 1 1 



glaces qui la couvroient & qui s etoient ^ * 

amoncelées à une hauteur prodigieufe , 

m eut paru encore plus pittorelque , fi p ^^^^^ ^^^^ 

nous euiHons pu prendre un autre chemin ''^• '^«^ ^* 

plus commode ; mais il n y en avost pas à 

choifîr, de forte que nous fûmes forcés 

de hiflèr , pour ainfi dire , nos chiens & 

nos traîneaux de glaçons en glaçons. li eft 

aifé de juger de la difficulté & de la len* 

leur de cette manœuvre; jeus tjutes les 

peines du monde à m'en tirer fain & fauf. 

Nous mîmes encore près de deux heures Arrivée à 
pour gagner Kammoi , ou nous entrâmes 
le 24 avant midi ; nous y fumes reçus ^ 
on ne peut mieux par les habitans. En 
l'abfence d'Eitei » un autre prince nommé 
Eila les commandoit ; il vint au devant de 
nous, accompagne du détachement Ruflè : 
on nous conduifit à la yourte d'Eitel , qui 
avoit été nettoyée & préparée dès long- 
temps pour i arrivée de M« Kaflofi. 

Cet Eila nous y rendit toutes fortes 
d'honneurs ; nous eûmes conftammcnt un 
factionnaire à notre porte; la confignc 
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j ^ g étoît Je ne l'ouvrir qu'aux perfbnnes Jonff 
nous croyions avoir le moins à nous 

dcfîer 

A Kaminof • 

^ Ce n eff pas que fes bruits de rébellion 

rcs Koriaques , • / r r i j 

fauffement ac- qu on avoit repaiidus lur le compte de ces 
cu^ts derebei- ^Q^i^ques, ne nous paruflènt évidemment 

faux (e); leur conduite à notre égard » & 

Taccueil qu*ils projetoient de faire à M, le 
commandant» ne pou voient iaîiTer. aucun 
doute fur leurs difpofitions du moment.. 
II n'étoit pas à préfumer non plus qu'elles 
fnilènt 1 eâèt de la préience des foldats 
envoyés d'Ingiga. La misère à laquelle ils 
ctoient réduits (fj, les mettoit hors d'état 



( e ) Ces bruits avoicnt été accrédités par les 
rapports infidèles de Tingénieur BogenofT. On fc 
foavient qu'il nous aflura que ces Koriaques i'avoîent 
empêché , à main armée , d'entrer dans la rivière 
de Pengina. Lorfque je leur en parlai, ils me pro- 
tcflèrent tous que , loin de s^oppofer au palTagc de 
cet ingénieur , ils i'avoient traité pendant Ton féjour 
avec beaucoup de douceur du d*araitfé. 

(f) Ce détachement dans le principe avoit élé 
de quarante hommes ; mais à la réquilîtion- de 
Kabéchoff^ il fut augmenté de dix Cofaques qui< 
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^'en imj)ofer à des gens du carax^cre de 
ces Koriaques, Ils tiennent trop peu à la 
vie» ainfi que je le ferai connoitre» pour 
être .jamais intimidés; rien n eût été ca« 
pable de les contenir^ 5 ils avoient eu ia 
moindre raifon de mécontentement» 
. .X,a vue du canon & de ces Cofaques en 
armes , qui cependant étoient entrés dans 
|e village fans annoncer aucune intention 
hoftile , leur avoit d'abord caufé quelques 
inquiétudes. Auflitôt s'avançant vers le bas* 
officier qui commandoit ia troupe , ils le 
rommèrent de déclarer s'il venoit pour 
attenter à leur liberté & pour les détruire » 
lui ajoutant que fi tel étoit le projet des 
Rudes « tous les Koriaques fe feroîent tuer 
plutôt que de fe rendre. Ce bas-officier 
les raillira; il leur répondit adroitement, 
que le motif de fa million ne devoit nul« 
iementies alarmer; qu'il lui étoit ordonné 
d'aller au devant de M. Kailoff ; que c'étoit 
un honneur dû à fon rang & prefcrit par 

arrivèrent k Kamînoi, tvcG kl fecours que nous 

venions 4e rencontrer. : 



Mars. 
Le s4«- 

A Kaminoîf 
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^^jjg ^ la difcjpline militaire en Ruffie, envers \e$ 
Ai^s. commandant > lors de leur pallage dans 

ÂKunhioL lieux de leurs diftrids. Cet éciaircit 
lèment fuffit pour dilTiper les foupçons ; 
dès-lors Koriaques & Rulles vécurent dans 
la meilleure intelligence. La fécurité des 
premiers fut fi grande , qu'ils ne prirent 
aucune mefure en cas de furprife; ils 
n*euflent pas même fait attention à la lon- 
gueur du fè;our de ces foldats parmi eux, 
iàns la diiette qui commençoit à leur 
l'endre de tels hôtes fort à charge. 
^« Je n avois compté relier à Kaminoi que 
le temps de faire repofer mes chiens ; 
mais dans la nuit du 24 au 2 5 le temps 
fe couvrit, & quelques coups de vent nous 
menacèrent d'une tempête prochaine : la 
crainte de lelTuyer en plein champ, me 
lit diiterer mon départ. 

Dec ^'yûf^n Cet oftrog, éloiscn^ Je Pouftaretsk de 
trois cents veriies , eit lur une élévation 
pr(n]u'au bord de la mer & à l'embou- 

• • • 

chure de la rivière de Pengina; il ren- 
ferme un grand nombre de baiagan^ ^ 
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une douzaine d'yourtes toutes très-vaftes , ^^^^ ^ 
& bâties dans ie goût de celles que j'ai ' AJars. 
déià décrites. Quoique fort rapprocliées, . . 
ces habitations ne iaiffent pas d occuper un 
efpiice de terrain confidérable. Les palif' 
fades qui les entourent font garnies dé 
lances, d'arcs , de flèclies 6c de fullis ; ces 
paliiiàdes font pius épaiflès & plus hautes 
que celles des yourtes Kamtfchadales. A 
l'abri de ces mifcrables fortifications, ces 

^ Koriaques fe croyent inexpugnables ; c'eft 
de là qu'ils repouilënt les attaques de leurs 
ennemis, & entr autres des Tchouktchis, 
leurs voifms les plus redoutables & pour 

• le noiî\bre & pour le courage (g). • • • 
La population à Kaminoi ne moritoit 
guère alors qu'à trois cents perfonnes , tant 
hommes que femmes & enfans. Je ne dirai 
rien encore de leurs moçurs, je reiivcMcl 
tous les détails fur cet objet à mon arrivée: 
■ I ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ 1 ' j . ' . " 

(g) Oa me prévint ici que ces peuples, avertît, s 
de mon prochain paiTage à Ingiga, viendroient 
probablement à ma rencontre > ne fut-ce que par 

curiofilé, ' - ^ , * . * . ' 
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^^gy à Ingiga » où fefpère être dans peu de 
Mon* jours. ^ 

• VIS encore > avant mon départ , une 

A Kaminoi. * 

Obrervations Vingtaine de baidars ou bateaux de difîë- 
fiurdcsbaidari. rentes grandeurs; iîs reiïembloient à celui 

dont ^'ai parlé avant de lortir de Khaiulî 
^h); feulement leur conftruélion me parut 
Supérieure » & leur légèreté plus favorable 
à la navigation. J'admirai auiTx leur lar-* 
geur extraordinaire ; plufieurs de ces bai- 
dars pouvoient contenir vingt -cinq à 
trente perfonnes. 
M. Schmaleflr . Dès notre arrivée, M.SchmdefF avoit 

force de me , >•% % • r • \*rr •\ i r • 

quitter. prévu quil lui, leroit dimcile de lortir 

avec moi de ce village. Alîkilli foir & 
matin par tous les foldats du détachement 
qui venoient lui expoier l'urgence de leurs 
befoins, il crut de fon devoir de ne pas 
les abandonner, & dufer de toutes les 
reflburces que fa. place & une panaite 
connoiflance du pays lui procuroient pour 
les fecourir. Quoiqu'il fût auili impatient 

(àjVoyti fxtmin'ftiûef page iif. 

que 
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que moi de fe rendre à Ingiga, où ion ^^^^^ 
frère Tattendoit depuis long-temps : il fe ^"^^ 
décida néanmoins à me iaifièr partir a^V^' • 
feui. 

H me f annonça avec peine, en me iimcdonneun 
prellànt de prendre un foidat de confiance Yëgor^Iif 
nommé Yégor-Gohkoff(i); c'étoit, me dit- 
il, un véritable préfent qu'il croyoit me' . 
faire; & Ton verra dans la fuite quil ne 
m'avoit pas trompé. 

Un procédé fi honnête ajouta à mes 
regrets de quitter fitôt ce boa Se brave of- 
ficier. iMa recQnnoifiànce envers lui vour* 
droit pouvoir répéter ici ce que les An** 
glois ont écrit de fon humanité & de (k 
poiiteflë; mais je laide à M. le, comte dei 
la Pérouze , le plaifir d acquitter la dette 
de toutes les perfonnes de notreexpédition» 



(l) Mon efcorte fe trouva ainû de quatre hommes; 
lavoir» ce GolikoâT» le foidat que j'avois emmené 
de PouiUretsk , & deux autres choiiis dans le déta- 
chement d'Ingiga pour me fervir de guides : mais 
]e crus devoir prendre en outre un condu(fleur 
&oriaque> perfuadé qu'il -connoitroit mieux la route* 

Parti* IL' B 
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1-88 , ^ Schnialeti i'eniprcfla de rendre « 

Àîars. pendant leur féjour à Saint-Pierre & Saint- 
Paul, tous les fer vices qui etoient en foii 
pouvoir. 

Dcfmrt Je Je fortis de Kaminoi le 2 6 à huit heures 

Kaminoi* 

du malin, par un temps ailèz; calme ^Ay'» 
A quinze verftes je retrouvai ia nicme 
chaîne de montagnes que j'avois rencon- 
trées en deçà de ce village ; Je les franchis 
Rivière de de nouveau, puis Je traverfai une rivière 
Ch€ftokov«. ^ppgi^g Chejtokova du nom d'un bas-of- 
ficier RufTe qui y fut tué à ia tête d'un 
détachement de cinquante Cofaques , en- 
voyer pour tenir en relpecldes koriacjues 
révoltés. Ceux-ci » à ia faveur de la nuit # 
i^s furprir^nt au bord de cette rivière, 
& n'en iaifsèrent pas échapper un feul : 
tous les Ruffes furent mailàcrés. Je fis 
halte dans le mcnie endroit, 
ïeinpcie- Je fus réveillé par des coups de vent 
d'une violence extrême ; des tourbillons 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

^) La rareté des. chiens à Kaminoi, «Ti le mau- 
^ vais état des miens, avoient déterminé M. Schiuaieff 

i me donner cens mcmc 4n détachement. 
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de neige obicurciilbient les airs ; i peine ,^3^^ 
<ii(tinguoit-on s il étoit jour. Malgré cet ^^^^ 
affreux ouragan , Je réfbius de me remettre 
en marche , mais jamais je ne pus obtenir 
de mes guides feulement de le tenter; ils 
s obftinèrent à ne point quitter la place » 
dans la crainte de s ct/arer & des autres 
rifques à courir par un auffi mauvais 
temps. 

Contrarié de toutes les manières, je Le 17. 
m'enfonçai dans ma tente d'aflèz mau- fcpt'xThouJur 
vaife humeur. A midi, Je fus agréablement 
con(blé par l'arrivée de feptTchouktchis; ' 
ils étoient fur des traîneaux pareils à ceux 
des Koriaques errans , & tirés de mcme 
par des rennes* Je les reçus fous ma tente ^ 
& les invitai à y refter jufqua ce quç 
1 orage fût dlfTipé : je ne pouvoîs rien leur 
propofer qui les flattât davantage; jeu 
jugeai par l'air Je fatisfadion que niuu 
offre répandit fur tous les vilage^» 

Parmi ces Tchouktchis étoit le chef de Ma convcrfa- 
ia horde nommé Tummé* II prit aulTitôt ch«l;^^*^^ ^^^^ 

parole pour me témoigner combien 

Bij 



Digiti^ca by 



20 VûJ/T^â 

étoient fènfibles à mon gracieux accueil ; 
il lîi'afliura que depuis qu'ils avoient en- 
tendu parier de moi, ils n avoient rien* 
tant defiré que de me connoître; que 
toute leur crainte Woit été de ne me pas 
rencontrer ; qu'ils n'oublieroient . jamais 
ni ma iigure ni mes honnêtetés , & quiis 
en rendroient un compte exaél à leurs 
compatriote. De long, remercîmen. fu- 
rent maréponfe, par laquelle je leur fis 
comprendre qu^on m'avoit prévenu de 
leur empreifement à me voir , & que je 
n avois pas moins fouhaité qu'eut cette 
entrevue. 

La converfation devint alors générale; 
elle roula fur di verfes matières > particu* 
lièrement fur leur patrie & la mienne : 
ma curiofité égaioit la leur , c'étoient de 
part &. d'autre des queiUons continuelles* 
Sur ce que je leur dis que je de vois, pour 
retourner en France , pafler par la ville 
qu'habite leur fouveraine , ils me prièrent 
de lui faire d'eux* une fidèle defcription, 
& de dépofer à fes pieds Thommage de 
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leur refpeél & de ieur obéiilànce ; iis m V 
joutèrent qu'à préfent ils fe trouvoient 
dautant plus heureux d'être tributaires 
de la RufTie, que dans leur commerce 
avec les Ruflès, ils éprouvoient chaque 
jour de ieur part les plus grandes faci- 
iités, & des marques d'aâèélion qui ks 
charmoient. Ils fe louoicnt principalemeat 
de M. Gaguen , commandant à Ingiga. 

Ces bo.ns traitemens leur faifoient re^ 
gretter de n'être pas à portée d'entretenir 
avec les Ruûès des relations plus fréquen- 
tes. Le moyen, difoient-ils, d'applanir 
toutes les difficultés» feroit que c^eux-cire^ 
vinffent former un nouvel établiflement 
fur ia rivrère Ânadir. lis promettoient que 
déformais, loin de les inquiéter, ils sat- 
tacheroient à leur faire oublier, à force 
d'amitiés» rinjuftice de ieur conduite paâée* 
£ile avoit pris fa Iburce dans une erreur 
qui leiir étoit commune avec les Koriar 
ques. Ils iè figuroient -autrefois que toute 
la nation Ruffe fe bornoit au petit nombre 
d'individus qui venoient hardiment 

B iii 



Vûyagà 

,^88^ fixer fur leur territoire & Jans leur voî- 

Alors, finage.' Par un (êntiment de jaioufie aflex 
ht 17. ^ 

naturel , ces peuples voyoïeat autant 

• d*ennéinîs dans ces émigrans , dont Tîn- 
duflrie & Faâivité leur étoient fufpeifles; 
ils croyoient de leur intérêt le plus prefîànt 
de s'en défaire 9 perfuadés qu en les ex^ 
terminant, ils en d^truifoient la race* 

Lés Tchouktchis m'avouèrent qu'ils 
avoient fenti ieur mépriiè &. ieurs torts p 
dès qu'ils avoient appris à coiinoître les 
Ruiles. Inutiiement aujourd'hui on les 
excitoit à la révolte , ils étoient au con< 
traire di/polés à déconcerter les menées fé- 

' ditieu&s d'un prince ou chef des Tchouk- 
tchis à. demeure fixe, nommé Kherourgui, 
foit en reftreignant fon autorité , foît 
même en ie livrant aux Rudes. 

Ne pouvant concevoir dans quelle par- 
tie du monde j'étois né , ils me deman- 
dèrent fi ma patrie ne fe trouvoit pas de 
i'auti^e côté de tar grande rivière. Pour 
leur répondiez je voulus iàvoir d'abord 
ce qu'ils entendoient par-là, & le voici : ils 
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îmagmént qu àu-deià da pays des Rudes , 
dont ils ont à peine connoiiTance » eft une 
rivière îmmenfe qui ie fépare d'une autre 
terre habitée par difiërens peuples* 

li ne fut pas aifé de les éclairer fur 
ce point ; jê ieur pariai long-temps fans 
qu'ils compriment un mot de ma dillèr<* 
talion géographique : ils n'avoient aucune 
idée jufte de letendue ni du nombre. 
11 ne leur étoit pa$ moins dilFicile de s'en 
faire «ne de la force d'urt état, de la ri^ 
cheiië & de la puiliànce d'un fouverain. 
Jamais ils n'avoient même cherché à ap-i. 
précier celle de la Ruifie : pour les amener 
à en juger par aperçus , je fus obligé de? 
leur expliquer Tabondance des produc- 
tions» du numéraire & de la population 
de cet empire , par une compai'aifon tirée" 
de la multitude des divers animaux qu'ils 
chadent, & de la quantité de poiiions 
qu'ils pèchent chaque année lans épuîler 
leurs rivières» Cet éclairciliement mis à 
leur portée autant qu'il me fut pcfTible, leur 
plut fingulièremenU J'employai là même 

B iy 
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méthode pour leur apprendre i mefiirer 

/^'irj. i étendue ; 1 eipace que couvroit ma tente 
fut le premier objet de ma dëmonftration y 
puis prenant une feuille de papier» j'en 
fis une elpcce de carte géographique, 
poiir leur indiquer à peu-près la poihion 
& 1 eloignement de la Ruflie & de la 
France , par rapport à leur pays» 

Ce ne fut pas fans peine que je parvins 
à m'en faire entendre ; je m'en crus bien 
dédcHnmagé par fattention & fintérét 
avec lefquels ils m écoutèrent. £n général, 
je fus étonné de la folîdité de leur eiprit, 
& de Tardeur qu'ils montrent poiur s'inP 
truire. Supérieurs en cela aux Koriaques 
leurs voifins » ils paroiilènt auiTi réfléchir 
davantage à ce qu'ils difent, & fur ce qu ils 
voyent .& entendent. Ces deux peuples 
ont le même idiome ; la feule différence 
qui m'ait frappé dans la manière de parler 
des Tchouktcbis» c'eft qu'ils traînent leurs 
finales, & que leur prononciation eft plus 
douce & plus lente que celle des Koria- 
^es* A l'aide de mon guide qui- me 
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(èrvoit d'interprète , je foutins fort bien 
la converfation* 

Mon attention à examiner leurs vcte- 
mens^ leur infpira le defir de connoître 
notre habit Françoié^^^, & je ils tirer mon 
uniforme de mon porte - manteau. A fa 
vue l'admiration fe peignit dans tous leurs 
mouvemens; ce fut à qui y toucheroit; 
chacun fe récria fur fa fmgularité & fur la 
beauté ; mes boutons portant 1 ecufion de 
France , arrêtèrent fur-tout leurs regards ; 
il Êdiut encore m'ingénier pour leur 
rendre d'une manière intelligible, 8c ce 
que cette empreinte repréfentoit , & i 
quoi elle fervoit* Ils ne me laifsèrent pas 
achever, ils fautèrent fur mes boutons, 
me priant inflamment de leur en donner 
à tous : j'y confèntis , fur la promeffe qu'ils 
me firent de les confèrver avec un foin 
extrême. Leur but en les gardant , étoit 
d'en faire un figne de reconnoiflànce, 
qu'ils montreroient à tous les étrangers 



(l) Le leiHcur doit fe rappeler que je u'ctois 
alors vêtu qu'à la Kamtfchadale. 
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qui aborderoient fur leurs côtes , clan^ * 
l'efpérance qu a ia fin ii y arriveroît 
peut-être quelque François. 

Leurs compatriotes avoient bien vu des 
Anglois , îl y a quelques années : « Pour- 
^ quoi, difoient-ils , les François ne vien- 
^droîent- Us pas aufli nous vifiterJ ils 
»> feroient sûrs d ctre reçus par nous avec 
» joie & cordiaiitc ». Je les remerciai 
de leurs obligeantes difpofitionsy mais je 
ne leur cachai pas que notre éloignement 
étoit un obftacle à ce que nous milTions 
fouvent leur bonne volonté à l'épreuve ; 
je leur promis cependant d*en rendre un 
fidèle témoignage à mon arrivée dans ma 
patrie. 

Après les avoir régalés de mon mieusc 
avec du td>ac y n'ayant rien à leur donner 
qui pût leur faire plus de plaifir, nous 
nous quittâmes les meilleurs amis du 
monde. Ils me dirent en partant , que je 
rencpntrerois peut-être bientôt leurs cquî-* 
pages & leurs femmes» qu'ils avoient lailles 
en arrière , pour faire plus de diligence. 
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Peu de temps après le départ de ces ^^gg^ 
Tchouktchîs, le yent fe calma, & je 
repris ma route* 

Le lendemain, à Tiiiftant où je penfois 
à m'arrêter , venant de découvrir auprès 
d'un bois un endroit commode pour notre 
halte , j'aperçus plus loin , devant moi ^ 
un nombreux troupeau de rennes qui 
paidbient en liberté lur la croupe d'une 
montagne. En y regardant pïus attenti- 
vement, je diûinguai quelques hommes 
qui fembloient les garder ; je ne fus d'a- 
bord fi je devois ies éviter ou ies joindre; 
mais la curiollté l'emporta, & je mV 
vançai pour les reconnoftre. 

On eût dit quen longeant ce bois, f^-nrontrc de 
j'allois les atteindre. Je ne me doutois Tchouktcbb. 
pas qu'arrivé à l'extrémité^ l'en ièrois 
encore féparc par une rivière aflez large; 
dont un quart d'heure auparavant f ftvoi5 
Iraverfé un petit bras. Tandis que d'une 
rive à l'autre j'obfervois ces gens , je fus 
abordé par deux femmés qui Te prome- 
noient aux environs ; la plus %ée> m'a^ 
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1788 <îrefla la parole : quelle fut ma furprîfe de 
Aîats. i entendre parler Ruffe ainfi que fa corn- 
^ pagne i elles m apprirent que j etois à deux 
cents pas du camp des Tchouktchis , que 
le bois me mafquoit» £n defcendant fur 
le rivage , je vis en effet les traîneaux & 
les tentes» & je preilai ces femmes de 
m*y conduire. 
Hiftoîre des Chemin faifant , je leur demandai d'^où 

deux femmes r, , . » » » 

qui m*avoîent elles étoieut, leur langage n annonçant pas 
qu elles fuflênt nées , ni qu'elles euflènt 
toujours vécu parmi ce peuple* 

Uune me conta qu elle étoit Ruûè, & 
que Tamour maternel Tentralnoit à la fuite 
de. ces Tchouktchis. Dangers > fatigues , 
mauvais traitemens» elle bravoit tout, 
n'afpirant qu'à fe rendre avec eux dans 
leur pays , pour y réclamer fa fille qui y 
étoit retenue en ô^age : yoici comme elle 
Tavoit perdue. 

Ce jeune enfant, deux ans auparavant, 
voy agepit avec fon père & piulieurs autres 
Ruûes fur la riyière Pengina. Cette 
carayane, compofée de neuf perfonnes. 
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/avançoit tranquillement au milieu des 

Koriaques , aiors menacés par un parti 
de Tchouktchis » à la téte defqueis étoit 
ce mcme Kérourgui dont il a été parlé 
plus haut. Pour écarter ces dangereux 
. voîfinst les Koriaques imaginèrent de leur 
donner avis du paflage de ces étrangers 
(m), comme d'une prife qu'il ne falloit 
pas laiiiër échapper. Uartifice réuilit : fé- 
duits par l'appât d'un butin immeiife en 
fer & en tabac » les Tchouktchis couru- 
rent fur les traces de ces voyageurs ; leur 
courage ne put les fauver , quatre pé- 
rirent les armes à la main» viéUmes de 
leur inutile réfiftance. Quant au mari de 
cette femme , il fut tué en défendant & 



(m) La perfidie des Koriaques a prefquc toujours 
cherché à fomenter l'inimitié des Tchouktchis 
contre les Ruifes , foit par de Àox rapports » Ibit 
en livrant ceux-ci» lorfqu'ils ne pouvoient oa 
n'ofoîent les attaquer eux-mêmes. Ces manœuvres 
arlificicufes donnent la raifon de tant d'ades de 
cruAuté que les KuiFes reprochent aux Tchouktchis, 
& qui n'étoient guère dans le caraâère de cette 
JHitiDn* 



1 



30 Voyage 
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^^^^ filfe, (jue les vainqueurs arrachèrent Je 
Mars* fes bras, & emmenèrent avec fes trois 
autres compagnons d'infortuiie. Depuis ce 
temp:i Ie5 Uulîci n avoient ceffc de deman- 
der le renvoi de ces prifonniers; ils en 
avoient obtenu la promeflè , mais jui^ 
qu'à ce four, deux feulement avoient été 
relâchés* 

Le récit touchant de cette malheureufe 
mère^ que fes larmes interrompirent plus 
d'une lois, m'infpirapour elle le plus vif 
intérêt; lâns lavoir encore fi ma médiation 
pourroit être de quelqiœ poids auprès des 
Tchouktchis, je me fentis porté à joindre 
mes inftances aux Tiennes , & feus la là- 
tisfadion de voir quelles ne furent pa^ 
infru6lueules. 

Je lus de 1 autre femme qu elle étoit 
née Tchouktchi. Dans fon bas âge elle 
avoît été prife par les Ruiiès fur la rivière 
Anadir; conduite à Yakoutsk, elle y fut 
baptifce & inftruite autant qu'elle pou-» 
voit Têtre. Un foldat favoit enfuite épou^ 
fée & laiiTce veuve au bout de quelques 



, du Kamtfcîiatka en France. 3 1 

années : enfin , par ordre du gouverne- ^^^g 
ment, elle étoit revenue dans ik patrie j^^^^s. 
avec fes enfans , pour y rendre compte ^« ^'^^ 
des obligations qu'elle avoît aux Ruiïès, 
li lui étoit recommandé d'en faire, palier 
les détails à tous les Tchouktchis, mcme 
aux plus éloignés (n) , & de leur infinuer 
qu'ils trpuveroient des avantages fans 
nombre, à établir un commerce sûr &: 
paifible avec les bienfaiteurs. , 

Cette femme parle les langues Rufle, 
Yakoute & Tchouktctii avec une égale 
facilité. Elle me dit que le peu de lu- 
inières qu'elle devoità/on éducation, lui 
avoit acquis dès fon arrivée une forte de 
crédit parmi fes compatriotes; qu'elle • 
avoît même déjà profité de fon afcendant 
f^r les efprits , pour détruire quelques-uns 
de leurs préjugés , Se qu'elle fe flattoit 
de parvenir infenliblement à les éclairer 



(n) CV'fl-à-dire , ceux qui font au-delà du cap 
Tcbouktchi , connu dans les cartes ibus le nom de 
TchQuhtskoi-noJf, 
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1788 ^^"^^ ^^^^ intérêts. Ses efpérances 

^w/. à cet égard étoient fondées en grande 
partie fur le câraélère de ce, peuple , 
^ qu'elle m^alTura être véritablement hof- 
pitaiier, généreux» doux & préférable 
en tout aux Koriaques* 
Mon arrivée convcrfation de ces femmes m avoit 
iî^TchoiTi- t^U^ïW^n^ attaché , que | ctois dans le 
«lû*. camp des Tchouktchis avant de m'en 

être aperçu. Leur joie en me voyant fut 
extrême; dans la minute je me vis en- 
touré; ils me pai'loîent tous à la fois 
pour m'engager à palier la nuit auprès 
d'eux : je leur répondis que c etoit mon 
intention; auffitôt nouveaux tranljports 
& nouvelles clameurs* J ordonnai qu'on 
drefsât ma tente à l'extrémité du camp; 
pendant qu on y travailloit , je fis inviter 
les chefs à venir m'y voir ; prompts à uièr 
de la permiffion que je leur donnois » ils 
n'attendirent pas que je fuiië entré dans 
ma tente pour me fuivre; je les y trouvai 
railemblés en auffi grand nombre qu'elle 
pouYoit en contenir» 

Après 
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Après fes premiers «omplimens, la 

couverfation s'engagea de part & d'^utrQ 
avec une égale avidité de i'inftruire : nous 
pariâmes fommairement 4^ nos pays , de 
nos mœurs & de nos ufages refpedifs; 
leurs diicours furent à peu-près les mêmes 
que ceux que m avoient tenus Tummé & 
iès compagnons ; ils m'exprimèrent leur 
foumiiiîon à la Ruilie » leur defir lincère 
d'entretenir l'union par des rapports de 
commerce, & fur -tout de voir renou- 
veler l'ctabliffement fur l'Anadir. Us s'é- 
tendirent enfuite fur les motifs Je leur 
voyage; ils avoient eu principalement en 
vue de vifiter quelques-uns de leurs parens 
-alliés à des Ruliès & fixés à Ingîga : peut« 
être auâi y avoient -ils été conduits par 
quelque projet de commerce ; mais à les 
entendre, leur attachement pour leuû 
çompatriotes avoit été l'unique mobile 
de leur déplacement ; & de fait , je crus 
avoir reconnu ce fentiment patriotique 
ilans les égards marqués qu'ils ont pour 
cette femme Tchouktchi , revenue chesB 
FartiQli: C 



1 



34 Vhyagâ ' 

euX) èi dans les i:fure&5 qu'ils £iifoient 



1788 , 

à fe& enfaiis# 



Ils me répctèrent fbuvent de bannir 
toute défiance» & de compter fur leur 
amitié : ils me fuppofoient apparerçment 
la réferve que les Rudes leur montrent 
encore dans leurs entrevues ; mais n'ayant 
pas eu les mtmes fujets de les craindre , 
jetois bien éloigné de les ibupçonner. 
C eft auiTi ce que je leur fis comprendre» 
en leur repondant, que difpofé à n'pffènfer 
qui que ce fût fur ma route , je ne penfois 
pas que perfomie pût vouloir m^inquiéter, 
& moins encore au miliieu d'une natioii 
comme la leur» dont la bonté & la droi- 
ture m'étoient dJjà connues. Ce raifon- 
nement leur plut » ils en parurent auffi 
flattés que de ma fccurité; je crus en con- 
féquence devoir cacher mes armes » & 
rejeter la propofition que me ârent mes 
foldats , d^ pofer une fentinelle devant 
ma tente^ 

Je diftribuai du tabac aux plus diiliu'^ 
gués de ces Tchouktchis , & leur fis fervii" 
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enfui te du thé avec dubifcuit defeide.Leur 00 
chef OU prince nommé Ciegouiagua , l'égal m^^»^ 
de Tummé par le rang & l^autorité, deux * 
de fes parens & les deux femmes qui me 
fervoient d'interprètes» foupèrent avec 
moi. Le repas fut des plus frugal, mais 
fort gai ; mes convives en fortirent auflr 
contens que s Us eufFent fait la meilleure 
chère poflibie ; ie befoin de prendre du 
repos nous fèpara. 

Dès que je fus fêul , je me mis à écrire 
les notes que leur entretien & mes ob- 
fervations particulières m'avoient four- 
nies. 

Le camp de ces Tchouktchis étoit établi ^ DercrîptSoa 
fur le bord de la rivière, auprès de leurs 
équipages , &: adoiie au bois dont j ai parlé; 
il fe bornoit à une douzaine de tentes 
rangées fur une même ligne le long du 
rivage : ces tentes font de forme carrée 
& faites de peaux de rennes , fufpendues . 
par des courroies à des perches plantées 
aux quatre coins. Des faiiceaux de lances 
& de fièçhes fichée dans la neige devant 
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j^jjg^ chaque tente » femblent en défendre i'en^ 
Mars. trée (oj; celle-ci eft fort baffe & fe ferme 
heroiétiquément. On éprouve dans l'in- 
térieur une chaleur, exceffive; les peaux> 
de rennes qui forment les parois & la 
couverture de la tente font impénétrables 
à i'air > & toujours le poil efl en dedans. 
Quant au lit, il reffemble à celui des 
Kamtlcâadales dans leur halte ; des bran- 
chages très-menus font, en guife de litière,, 
épars fur la neige, puis on étend par- 
deffus d autres peaux de renne : ceft-là 
qu'une famille entière s accroupit & fe, 
couche iàns diftinétion d âge ni de iêxe; 
leipace ell fi étroit , qu on Jie conçoit pas 
comment tout ce monde parvient à fe 
nicher. Il en réfulte un air & une mal- 
propreté infupportables ; il fuiîît de dire 
qu'ils voient fans dégoût leurs alimens 
& leurs bûiffons auprès des choies les 
plus faies/car il ny a point dexpreffions 

(o) C'ed à la crainte d'être furpris U nuil par 
Ici Koda^i qu'a £mt rapporter cette précaution» 
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•i>mir peindre l'excès de leur infouciance^ ,^§3^ 
* Dans le nombre de ces Tchauktch» p . 
qui pouvoit aller à quarante , il fe trou- 
voit quinze i feize femmes fp), & pre{^ 
que autant d enfans qui tous étoient ocr 
cupés à la préparation des tentes & des . 
alimeras. Chacui^ des principaux perfon- 
nages a des valets à fon fervice, pour 
foigner les remies , & lés défendre pen- 
dant la nuit contre les loups qui abondent 
fur ces côtes, 

• L'habillement des femmes eff des pfus HibiiUment 
fuiguuers ; il condfte en une feule peau Tchoukuhiâ.- 
de renne qui pend au cou, où elle eft 
ouverte également devant & derrière » & 
qui defcend en forme de larges culottes ' 
arrêtées au'deflbus^ du genou* Cet habit 
fk palle par Touverture du cou ; la feule 

(p) La polygamie tft tn ufage chez ce peuple» 

On peurroît dire aufli qu'il admet la promifcuité 

des femmes ; car on prétend" qu'il cil un de ceux 

qui -portent I& p^lkefle eovers ienr» hôtes iufq«'à 

leur céder leurs femmes 09* lairs filles; ce (èroit 

leur faire une infultc que de les refufcr. Je 

ptiis gar»ntir la vérité de ce rapport. 

• • • 
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_^ manière de le quitter , c eft de lâcher les 
1788 , ^ * ^ 

Mars. nœuds qui le retiennent fous le menton ; 
dans rijiftant il tombe tout d'une pièce 
& ia femme ell nue : on jugera com- 
bien il eft incommode par le fréquent 
befoia de s en dépouiller entièrement* 
Lorfqu'elles voyagent, elles endofTent uac 
koukUinki , qu elles mettent par - defius 
leur, habit ordinaire ; des bottes de pieds 
de renne font leur unique chauflure. Leurs 
cheveux font d'un noir foncé ; quelque-* 
fois elles les relèvent en touffes derrière 
Ja téte ; mais le plus fouvent féparés fur 
le front» ils pendent en longues treiles 
fur les côtés : leurs oreilles & leur cou 
, Ibnt charges d'omemens en verroteries 
de diffirenles couleurs; &. qu^id elles 
ont froid , le capuchon de la parque leur 
fert de coiffure. 
Pftjrfianoaiies. L'enfemble des phyfionomie^ n'a rien 
d*agréable, les traits en font groffiers; 
en générai» cependant, elles n'ont pa:» le 
I nez aplati , ni les yeux tirés comme les 
femmes Kamtfchadaies. Elles leur reP 
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Semblent, en cela bien ifioins <}ùe les ' 
^ ^mmes Koriaques; leur taille eft auili 
plus élevée , mais peu fvelte ; l'épaiflèur 
& la largeur gênantes de rhabillement 
. ieur donnent lair on ne peut pas moin^ 
alerte. Néanmoins , elles font chai gées des 
plus gros ouvrages » comme d'allumer le ^ 
feu , de porter le bois , d'aller chercher 
-leau & tout ce dont dies ont befoin 
pour leurs ménages. Ce font les plus 
vieilles principalement qui font tenues 
de prendre ces foins. 

Les traits des hommes m'ont paru 
plus réguliers » ils n'ont rien d'Afiatîque; 
leur teint elV très-bafané ) ainfi que celui 
des femmes; & leur habillement, leurs 
traîneaux, enfin tous leurs ufages ibnt 
abfolument fembiables à ceux des Ko^ 
riaques nomades. Je* me réferve à les 
faire connoître en même temps. ^ . 

Ces Tchouktchis font à préfent chaque Voyages &: 

/ \ .T • Tf . j_ commerce des 

année un voyage à Ingiga. Ils partent de Xchouktchi.à 
leur pays au commencement de i'au- '"^'S*' 
tomiie , & n'arrivent en cette ville ^ue 

Ciy 
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dans les premiers jours de mars* A peine 
ont-ils terminé I^s affaires qui les y amè- 
nent» & pour cela quelques jours leur 
^fuffifent, qu'ils fe remettent en route» 
afin de profiter encore de la commodité 
du traînage ; cependant il eft rare qu'ils 
puiffent fe rendre chez eux avant la fm 
:de juin* . 

Les marchandifes qu'ils apportent font 
'des parques de martres » de renards » & 
des dents de morfe qui produifent un 
fuperbe ivoire; ils prennent en échange 
des chaudières, du tabac» des lances, des 
fufils , des couteaux & d'autres ouvrages 
en fer- P«u accoutumes encore au fufil , 
'31s ne s'en fervent guère; mais en re- 
yanche, ils font très-habiies à décocher 
. une flèche & à manier une lance ; auffi 
en £3nt-ils leurs principales armes« 

Comme tous les peuples du nord , ils 
font extrêmement enclins à l'ivrognerie ; 
leur paflion pour l'eau-de-vie elt telle» 
que, dès qu'on leur en a donné » on eft 
obligé de leur en verfer jufqu'à ce qu'ils 
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ïoient compiétément ivres; fans cela ils ,^3 g 
fe croiroient infultés, peut-être même en 
viendroient-ils aux menaces & à la vio- 
lence pour sen procurer. Auffi ardens 
fumeurs que les Koriaques , ils ont mêmes 
pipes & même façon de fumer. 

Ne voulant pas^ m'arrêter plus long- Le 29. 

. . Je ciumc cej 

temps» j allai au pomt du jour prendre Tchoukidni. 

congé de ces Tchouktchis dans leurs 

tentes » mais ie mauvais air & la chaleur 

m'en firent bientôt fortir. Notre fépara- 

tion fut des plus tendres » ils m'embraP» 

scrent tour -à- tour & m'accablèrent de 

careflës. On conçoit que dans ces adieux» 

je ne demeurai pas en reile de compli* 

mens , & véritablement je ne faurois trop 

me louer de l'accueil de ' ce peuple hoP» 

pitalier. 

Je partis d'aflez bonne heure pour iâire 
dans cette journée près de trente verfles» 

A moitié chemin , je rencontrai fur le bord 
de la mer deux balagans & une yourte 
habitée par une famille de Koriaques; une 
heure après j'atteignis f oflrog de Pareiné. 
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1788» Moins grand que celui de Kaminoi , it 
Mûrs. efl beaucoup plus peuple; fa poniion me 
■n j parut commode. Il eft fitué ftir la rivière 

JJctcripîiondc ^ 

Parcinc. dont il poitc ic nom, à trois vérités en- 
viron de Ton embouchure dans la mer 
de Penginat qui forme à cette hauteur 
un golfe fi étroit, que dans les beaux 
temps on voit d'un bord à l'autre* 

SmroTÎlnî.* ^ première perfonne qui fe préfenta 
E*g^ à moi dans ce village , fut une vieille 

femme métille^xlont l'air affligé me frappa; 
foit compaflion , foit curiofité , je m em- 
preffiu de Taborder. Mes qùeftions fur la 
caufè de fon chagrin lui firent jeter un 
cri pénétrant , & fes larmes fiu-ent fa feule 
. réponfe ; à force d inftances & de marques 
d'intérêt , j'obtins enân. le récit de fon 
nialheur. 

' il y avoit près de quinze foiirs qu'elle , 
fon mari» fon fils & plufieurs de leurs 
amis étoierit partis d'Ingîga pour venir à 
Paceinë voir leurs parens. Surpris en 
route par un de ces terribles ouragans 
dont j ai penfé vingt fois éprouver les 
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fuiieftês éfFets, ces voyageurs Vétôient' .^gg^ 

égarés & réparés ies uns des autres. Le 

père & le fils raoïitoient le meiViC trai- ^ ffxépé* 

neau ; après avoir erré long-temps pour 

chercher un abri ou quelques pomts de 

ralliement , ils 3 e'toient tout-à-faît perdus^ 

On eut toutes les peines du monde à ies 

découvrir; on ne les retrouva qu'au bout 

de deux jours, enfoncés dans ia neige & 

morts de froid ; tout leur corps étoit gelé; 

Jeur pofture annonçoit que n'ayant plus 

la force de k traîner ^ ces deux malheu- > 

reux, pour fe réchauiièr, s ctoient colles 

l'un contre l'autre , & qu'ils étoient morts 

en s embraliànt* Pius heureufe que fon 

mari , cette femme avoit gagné un abri 

au bord d'une rivière» à quinze verftes 

de Pareiné» où elle & fes compagnons 

étoient à la fin parvenus, épuifés de fatigues 

-& navrés de douleur. Elle m'ajouta que* 

pendant cette tempête, ils n'avoient dif. 

lingué ni ciel ni terre; la neige glacée 

en l'air s'épailfilîbit en tombant, & feinr 

bloit. une pluie de glaçozis; leurs habits 
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1788, avoîent été percés au point de ne 
Mon. pouvoir plus leur fervir. Mais ce qui 
ApLdné i'affliélîon de cette femme» 

c'étolt de fe voir hors d état de retourner 
dans fbn pays; perfonne ici ne paroif- 
ibit difpofé à lui^en fournir les moyens 
qu elle ne ceflbit de ioiiiciter » & toujours 
inutilement. A ces mots» un torrent dé 
iarmès inonda fon vilage. Je ne favois 
comment la confoler ; je lui dis tout ce 
que la pitié me fuggéra; mais ne pouvant 
lui être d'aucun fecours, je la quittai 
avec le regret de ne lui avoir témoigné 
qu'une compaffion liérile. 
Tnquwtudej Pendant que je lui parlois, les habitant 

que roc donne - ^ 

un ciwf a« de Pareiné sétoient attroupés aittour dé 
SliiSK moi; leur chef ou prince nommé You^ 

tilka s'approcha pour m 'inviter à pafler 
la nuit dans fon village. Sa fmiftre mine 
conârmoit tout ce qu'on mavoit rap- 
porté de fa perfidie > & je lui fis entendre 
que je n'avois nulle envie de m'arrêter ; 
fur mon refus, il m'objeda i'impofnbilité 

de me procurer des cMens & des vivcea 
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«vant le lendemain matim Les rations ,^^3 
qu'il m'en donnoit, annonçoient ouver- 
tement fa mauvaife volonté (q); je crus ^ 
même y démêler de funeiles intentions* 
Réfolu de m'y fouftraire à quelque prix 
que ce fut» je lui répliquai que jelaurois 
liie pailèr de ce que je ne pouvois ob? 
tenir, mais que rien 11e mobligeroit à 
refter. 11 feignit de ne pas me compren- 
dre» &me prétexta un nouvel obflacie; 
I 1 ■ ■ ■ . 

(q) JVtois d'autant plus fondé à le foupçonper» 
que Ton débat m« rappeloh les czpédiens qa*il tvolc 
employés Tannée précédente , pour retenir an 
matelot chargé , par le gouvernement , de lettres 
importaptes. Celui - ci , prciTé de fe rendre à fa 
4eilination , fe dirpofoit à fortîr de Pareiné » lorf* 
que Youlthka le preflk d'attendre au lendemaîa 
pour fc remettre en rome. Le matelot n'en tint 
compte, & voulut partir fur le diamp. La difpute 
s'échauffa ; le Koriaque farîeux fe jeu fur lui , 
r&oroit alfaffiné fur l'heure» fi on ne Teût arraché 
de (es mains- I! le fit garroter & garder pendant 
uois jours : enfin , après lui avoir fait elfuyer toutes 
fortes de mauvais traitemens, il confentit à le 
iaifler aller, peat - être dans l'erpérance de s*en 
défaire plus lifêment fur lli route j mais fa proie 
lui échappa. * ' - - 
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J788, ^ même temps il me regàrdoit avec uft 
^îars. fourire am^ qui fembloit me défier de 
APwLé* Partir. Je fentis que je devois m'armer 
de la plus grande fermeté» ou me réfoudre 
à lubir patiemment la loi qu'il plairoit au 
iburbe de m'împofen Tout le village 
étoit là : deux cents hommes au moins fe 
preflbieiît tumuitueufement à mes côtés, 
Ibitpour m'inlpirer de lefliroi» foit pour 
obfcrver mon embarras. Dans cette pé- 
riiieufe conjonéhjre, j'imaginai de leur 
adredèr la parole en Rullè» efpérant que 
dans le nombre il s'en trouveroit peut- 
être ^{ueiques-uns de qui Je pourrois me 
taire entendre , & . qui feroient moin5 
intraitables que ieur chef. 

Ma harangue fut courte , mais véhé« 
mente; je fis valoir ma qualité d'étranger, 
mes droits à leur appui , & fur-tout le delir 
que j'avois de mériter, par ma conduite à 
leur égard, Tintérêt que m'avoient montre 
tous leurs compatriotes fur mon paflàge : 
vis-à-vis ^ d'eux ajoutai -je, jamais je 
n'avois «u befoin d exiger les fecours qui 
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metoîent néceflaîres ; loin d'attendre 
pour me les accorder^ l'exhibition des 
ordres dont j'étois porteur , toujours ils ^ Parciné; 
5'étoient empreiies de prévenir .mes de- 
mandes. 

Au mot d'ordre , je vis mes gens 
étonnés fe regarder les uns les autres : 
à mefure que mon difcours parut leur 
faire impreifîon , je redoublai de chaleur 
& d'alTurance ; puis tirant tout-à-coup mon 
pafleport & fixant Youltitka d'un air in- 
digné , je le lui préfentai » en lui déclarant 
que j'entendois partir au plus tard dans 
deux heures. Cette bruique péroraîfon le 
déconcerta ; il vit qu il ne pouvoif éluder 
de* me fatisfaire fans fe rendre coupable: 
le mandat de M. le commandant étokt ; 
trop formel & trop impéi;^tif pour qu'il 
osât y contrevenir. Il prit donc le parti 
d'ordonner qu'on ramafsât aulTitôt dans 
tous les réfervoirs la quantité de poiflbn 
que je defirois, me priant d'avoir égard 
à la modicité de leurs provifions - que 
i'aliois fort diminuer. Cctoit même ià> 
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^y^^^ difoit-ii, ce qui iavoit porté à me faire 
quelques difficultés ; comme s*il eût craint 

A Pveitié. ii'eufle dévafté leurs caves ! mais 

ce n étoit encore qu un fubterfuge ; j'eus 
bientôt la preuve qu'elles étoient abon- 
damment approvifionnées* 

Cependant, pour avoir Talr de chercher 
à réparer fon incivil accueil » ou peut-être 
dans la vue de me faire mieux repentir 
de lavoir forcé dans les derniers retran- 
chemens » il m'engagea à venir attendre 
dans fa yourte que mes gens eullènt fait 
les préparatifs iiéceflàires pour mon dé- 
part. Refufer encore eût marqué un relie 
d'inquiétude ; je voulois au contraire le 
bien convaincre de mon intrépidité ; 
d'ailleurs il étoit heure de dîner, & dans 
1 elpoir de gagner infeni^iement le traî- 
tre, j'acceptai fon invitation» luioffirant 

. * de lui faire faire un meilleur repas que 
celui qu'il pourroît me donner ; je le jftiivis * 
d'un iront aufii calme que û j'eufle été 
d'une Iccurité parfaite. A dire vrai pour- 
tant , je me ièntis troublé lorfqu'ii me 

fallut," 
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fallut , pour arriver dans cette yourte » 

defcendre à quarante pieds fous terre. La 
profondeur extraordinaire de cette re* 
traite me iivroit à la difcrétion de mon 
hôte; jamais ma fuite n*eût pu ni m'en- 
tendre ni me iècourir : je frémis de mon 
imprudence, mais il nétoit plus temps 
de reculer ; j etois bien armé , & je me 
préparai à me défendre de mou mieux 
en cas d'infulte. 

Le premier foin dTouititka fut de me 
faire aflèoir à la place d'honneur , c'efl- 
à-dire , dans cette efpèce d'aicove réfervée 
au chef de la famille; la fienne étoit des 
plus nombreufes, près de quatre-vingts, 
perfbnnes habitoient avec lui cette yourte* 
Tout ce monde avoit été attiré dehors, 
par le bruit de mon arrivée, & yétoît 
xefté autour de mes gens , de forte que 
j'étoisfeul pour tenir tête à trois ou quatre 
compagnons ou parens d'Youltitka» qui 
m'environnoient eu me regardant fous le 
net. Perfuadés qu'ils parloient le Rufle à 
merveille , parce qu'Us, eu eftropioien^ 

Partie IL' D v 



J788 , 

Mars» 
Le 29. 
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^ ^^gg quelques mots» ils me faifoient tour-à-^ 
Mars, iQxxï des queUions plus abfurdes les unes 
Faruôé, que les autres. Ma pofition exigeoit de 
lacomplairaiice» &je répondois à chacun- 
avec douceur & précifion. Je paiTai ainfi 
près d'une heure au milieu de ces figures 
barbares , vraiment faites pour m'inti- 
mider*, fur-tout celle de leur chef (^r^. Mon 
foldat ne defcendoit point» & je'commen* 
çois fort à m'inquiéter; au mouvement 
que |e fis pour.fortlr, ces Koriaques fe 
mirent devant moi : Tun deux me prit 
par le bras pour me* faire raffeoîr , en me 
demandant iî je voulois me fauver ; je fis 
bonne contenance, mais j*avoue que mon 
coeur fe ferra : je me remis , & malgré 
i'aUération qu'ils pouvoient remarquer fur. 

(r) Jl eft difficile d'imaginer un homme plus 
Complettement laid. Gros & trapu ; le vifage tout 
.couturé par la petite vérole & par pluiîeurs cifca- 
^îces ; i'air fonmois ; des cheveux ncmrs , qui 
rejoignoient iin énorme fburcil , fons lequel on 
découvroit un fcul œil enfoncé <5c hagard; il avoit 
perdu l'autre par accident. Tel cft le û^nalement 
cxaâ 4e ce princb Koriaqiie. 
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mon vifage, je leur répondis que je ne ^^^<^^ 
}>enibis pas devoir les craindre. )f oultitka 
chercha alors à me raffurer, il me jura xPireinéi 
qu'il avoit la plus grande eftime pour 
moi » & que j'étois eu sùretc chez lui. Sa 
conduite paffce, ajoutoityil, pouvoit le 
rendre fuTpeâ: à mes yeux , mais il croyoît 
de fou iionneur de me défabufer fur Ton 
compte. Fier d'avoir été reçu parmi les 
juges du tribunal dlngiga ( f), il avoit (a 
réputation trop à cœur pour foufirir qu oi% 
me maltraitât devant lui. 

Je connoiirois alTez mon homme pour, 
n'ajouter aucune foi à fes belles proteftar * 
tiens; je meftimois heureux qu'il nosât 
pas ce quil pouvoit, ce qu'il vouloit 
même probablement. Je me hâtai A>ne 
jde fortir de la yourte ^ fous prétexte de. 



(f) Ce tribunal s'appelle en Ruffc n'ijenei-iemskoU 
Joud, ou tribunal territorial intérieur. Les juges 
qui le conipcfeiity font pris tour à tour dans les 
oftrogSy parmi les payfans de chaque dîftriô; lè ^ 
temps de ledr exercice eil limité à trois ans'l Ott 
bomme ces juges :^ajfédat€h, ♦ * 

Pi/ 
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^^jjg^ voir où étoit mon monde & de donner 
Mifs, ordres pour notre dîner. Je ne pus 

A p encore me débarrailër du perfide Koria- 
que; ii s'obftina à m accompagner pendant 
* que je travaiiiois à raflembler ma fuite: 
chaque mot que je difois paroiifoit l'alar- 
mer; ne fâchant pas le Rulfe , ii en de- 
mandoit auffitôt l'interprétation > & obier- 
.voit tous mes mouvemens avec une at- 
tention fmgulière. 

Je trouvai mes gens occupés à troquer 
les mauvais chiens qui leur reftoient, 
contre des fourrures & des vétemens de 
rennes» La cupidité leur avoit fait oublier 
ce que je leur avois recommandé & le 
péril dans lequel ils m'avoient lailfê ; mais 
je dilîlniuiai mon mécontentement à caule 
des témoins; je redeicendis dans la yourte 
fuivi dToultitka & de mes deux foldats, 
qui le mirent fur le champ en devoir de 
nous faire difier. Des femmes vinrent 
aider à nettoyer notre vaifîèlie (t), & peu- 

(t) Elles ne fe fervent pour cela ni de torchons, 
Di de (èrvî^ttes; elles prennent un bâton ^ le raclent 



/ 

V 
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i-peu avec le fecours de leau-de-vîe, la ss, 
bonne humeur fuccéda à la crainte & à 
!a défiance. Nous fîmes un repas des plus 
joyeux ; je m efforçai même fouvent 
d'imiter les grands éclats de rire de mes 
convives, afin de leur mieux témoigner 
ma fatisfaélion ; car l*expreffion exagérée 
du (èntiment» efl: ia feule qui leur plaifè» 
Le dîner fini , j envoyai un de mes foldats 
porter l'ordre d'atteler mes chiens dont 
on avoitdéjà renouvelé uiie partie; mes 
provifions fe trouvèrent auffi chargées : 
en dix minutes je fus en état de prendre 
congé de mes Koriaques. Us me parurent 
fort contens de moi, je ne fais s'ils Tétoient 
réellement; quant à moi, je le fus beau4 
coup detre délivré d'eux, &. je m en 
éloignai le plus vite poflibfe. 

Il n'étoit encore que deux heures après D^pan dâ 

Parcioé 

midi ; je crus devoir profiter du refte du 
four pour me dédommager du retard forcé 



pendant quelques minutes, & avec ce» radiTures, 
çUcs frottent &i décraifcnt tiTei iûen les vafes &; 
autres uftenfiles de cinfioe. 

• • • • 

Dm. 
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que je veneîs d'éprouver; |e ne confèntîs . 

^ faire halte qu'à quinze verftes de Pareille. 

Ma route , pendant ce jour & le len- 
demain » ne m'ofîrit rien à citçr* Je tra- 
verfai plufieurs rivières ; aucune n'étoit 
Conlidérabie* & très -peu aVoient quel- 
ques arbrilfeaux fur leurs bords* En for^ 
tant de Pareiné, j'avois quitté la mer, que 
je ne devois revoir qu'au-delà dUngîga, 
Conféquemment nous n'avions plus la 
reflburce du bois mort que nous trou- 
blons parfois fur le rivage; cette pri-» 
vation fut notre plus grande peine, par 
l'embarras d'être fans celle à la découverte 
du moindre arbrilTeau , & la crainte de 
n'en pas rencontrer. 

Depuis long-temps je ne vivoîs que 
3e rennes ; quelque délicate que foit 
cette viande , ii n'en eft pas , je croîs , 
!dont on fe laûe plus aifcment. Ce qu'il 
y avoit 4e pis , cç{[ que la provifion quç 
j'en avois faite tiroit à fa fin ; nous n'en 
inangions plus qu'une fois par jour , nos 
irutrej re|)as fe fcprnoient à du poifTon feç 
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îBc à du loup marin bouilli ; auffi fus-je 
trèi-âatté de l'heure uie trouvaille que je 
' ' fis ce jour-là de deux perdrix; je les tuai 
& en augmentai d'autant ma marmite. Ce 
régal ht une agréable diverfioii à Ten- 
miveufè uniformité "de ma iiQurriture 
t journalière* 

Un temps fuperbe favorifa notre marr 
cTie; un ciel ferein fembloit nous annoncer 
un frpid pius vif, tel que nous le fouh^i** 
tiens, car la neige cloii fi molle que nos 
chiens enfonçoient jufqu'au ventre : cha- 
cun de nous, pour leur frayer le paflàge, 
etoit obligé de courir devant avec dés 
raquettes. Uefpoir d'un, beau lendemain 
ranima mes conducleurs, &. nous finies 
une bonne journée. Nous ne nous arré- Haîtci 
tâm£s que fort tard dans un endroit nul* . 
lement abrité ; pour tout bois il n*y croit . 
foit qu'une efpèce de petit cèdre réfmeux,; 
rampant ôc tout tortu. 

Avant de me retirer dans ma tente» ^ 
^ j aperçus pendant la nuit, à rextrémité de 
Thorizon » des nuages de mauvais augure. 

D iv 
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J'avois déjà aflèz d'habitude du climat 
pour pouvoir préjuger du temps fur les 
moindres indices, & je communiquai mes 
conjeétures à mes guides ; mais ceux-ci fê 
croyoient fur cette matière des connoif- 
iances infiniment fupérieures aux mien* 
nés ; ils me dirent que le coucher du foleil 
avoit été trop beau pour que nous euf^ 
fions à craindre un vilain jour. Jamais» à 
les entendre , ils ne s'étoient trompés là- 
deiïïjs , & je devois m'en rapporter ablb* 
jument à leur expérience. Par réflexion » 
je ne fus pas fâché de les voir dans cette 
{écmiié; cela m'ôtoit l'inquiétude d'être 
contraint par eux à paûèr la journée dans 
ie lieu où nous étions : la place n'eût pas 
été tenabie au premier coup de vent* 

Je fus réveille au point du jour par 
un de mes conduéleurs ; il vint d'un ton 
;noqueur me preffer de partir, afin de 
profiter de la belle journée qui (ê pré- 
paroit* La lune bxilloit encore & le ciel 
étoit fans nuages : pendant que je déjeû- 
nois f fuivant ma coutume » avec du thé 
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& du bifcuit de feigle, dont ie refte avoit gs . 

été mis en réferve par mes gens, qui 

aimèrent inienx s'en priver que de m'en 

laifler manquer, ils me queftionnèrent les 

uns après les autres fur ce que je penfbis 

du temps ; c ctoit à qui me plaifanteroit ; ' 

mais je foutins mon dire, les engageant 

à attendre julqu'au foir pour juger fi 

j avois eu tort ou raifon de leur annoncer 

un orage. 

A peine eûmes -nous levé notre petit Rencontre 

. 2 f A > f de KoriaqllCS 

camp, que nous découvrîmes a quelque nonudes. 
diftarice une fuite de cinq traîneaux 
Koriaques conduits par des rennes. Nos 
chiens, alléchés par l'odeur de ces ani- 
^maux f fe portèrent de ce côte avec une . 
ardeur étonnante : plus nous avancions, 
plus ces Koriaques s'éloîgnoient ; j'ima- 
ginai d'abord que c etoit 1 elSet de leur 
défiance naturelle; mais aux cris & à 
l'emportement de nos chiens , je compris 
'qu'ils étoient la caufe de leffi'oi qu'inP- 
piroit notre approche. . En efet , ils le 
feroient infailliblement élancés fur les 
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rennes, s'ils euflent été plus à portée. 
J'ordonnai donc de faire halte : le diffi- 
cile fut de retenir nos courfiers ; nous n y 
parvînmes qu'avec beaucoup de peine* 
Nous cherchâmes, par des lignes, à faire 
comprendre à ces Koriaques que notre 
but étoit d'avoir avec eux un moment 
d'entretien* Alors ils parurent tenir con- 
fcil; .au bout de quelques minutes, un 
d'eux fe détacha pour venir à nous; mais 
^'arrêtant à trois cents pas , il nous invita 
dé même par fignes à lui envoyer aufli 
quelqu'un des nôtres , & fur*tout à con* 
tenir nos chiens. Je chargeai en conlï- 
quence un de mes foldats d'dler avec 
lès raquettes au devant de ce Koriaque, 

6 de lui demander quelle route ils te- 
noient, d'où ils venoient , s'ils ne favoient 
rien de r.elatif à M. Kafloff, & principa- 
lement à quelle diftance i peu-près nous 
étions encore d'Ingiga. 

Une demi-heure après, mon émiflaîre 
revint avec les renfeignemens fui vans. Ces 
J^oriaques étoient nomades ; ils alloient 

» 
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tejoinJre leurs familles qu'ils avoient 
quittées pour aller vendre à Ingiga des 
peaux de rennes & y voir leurs amis ; ils 
croyoient y avoir entcnJu parler d*un 
renfort de chiens & de provlfions , en- 
.vo^é depuis peu à la rencontre ue M. le 
commandant, mais ils n'en avoient au-» 
cune autre certitude» Quant à notre éloi* 
gnement de celte ville, leurs rcponfes fe 
trouvoient parfaitement daccord avec 
i opinion de mon guide que je venois 
d'interroger peu d'inltans auparavant, à 
l'occafion d'un nouveau débat fur venu 
entre mes gens moi ; voici ce qui y 
donna lieu* 

Pendant que nous attendions le retour i^î^pute entre 
de ce loldat, je vis palier rapidement au- moi lur ic 
deflus de nous , quelques nuages dont la 
forme & la direction m'aflèrmirent dans 
l'idée que nous étions menacés d'une 
tempête pi^ochaine. Mon foldat .Golikoff 
ne fut pas moins incrédule que les autres, - 
il eût volontiers parié le contraire; ce- 
|>eudant il convenoit que juiquà.prjéfe^t 
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1788, ' 1 cvéncmcnt avoit prefque toujours juflific 
Afan. mes pronoftics ; il m'avoit même, difoit-ii , 
annonce aux Koriaques comme prophète 
en ce genre, & ii foufficit de me voir 
tout-à-coup pris en défaut & tomber en 
' difcrédit* , 

Cet aveu naïf me parut dTautant plus 
piaifant ,que mes conduéleurs en étoient té- 
moins. Il me fit naître i envie de m'amufer 
à mon tour de leur ignorante fimplicité* 
La circonftance ëtoit favorable; je leur 
répétai que dans déux heures au plus , 
ils feroient convaincus de mon (avoir» 
mais qu-avant tout, ils dévoient m'avertir 
ii nous' rencontrerions fur notre chemin 
quelque endroit où nous mettre à Tabri» 
» Aucun , me répondit Tun d'eux ; jufqu'à 
ia rivière d*Ingiga nous n'aurons à tra* 
» verier qu'une plaine immenfe & nue» 
» où iœil découvlre à peine quelques 
» inégalités provenant du foi ou d amas 
» de neiges apportées par les ouragans , 
n & durcies par la gelée Cet éciairciâè-* 
ment m embarraâa , prévoyant que nouj^ 
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allions être contraints de revenir, fur ^^^g 
nos pas, poui nous réfugier auprès d*mi ^t^rs. 
petit bois que nous venions de paflèr; ^ 
nous n en étions guère qua une demi- 
lieue , mais 1 opiniâtretc de mes guides à 
foutenîr que. nous n avions rien à crain* . 
dre leva la diiiiculté. Enhardis par leur 
prétendue expérience, ils furent davis 
de pourfuivre notre route; c'étoit ce que 
je defirois, dans reipérançe d'arriver le 
ioir à Ingiga. 

Pour exécuter plus fûrement mon Je faîs ufiige de 

luolc. 



pro/et, ;e me promis davoir recours à au grand et 



>n- 



ma bouflble/qui feule pouvoit nous con-r ^"J^" 
duire à travers les tourbillons. Je m'in- 
formai donc au plus expert de mes con-» 
dudeurs dans quelle diredioufe trou voit 
Ingiga; il me Tindiqua fur le champ, eu 
faifai>t remarquer daiis ie lointain une 
montagne dont la çîme fembloit le perdre 
dans les nues. « La ville, me dit -il, eft 
» à quelques verAes en deçà & dans ie 
*> même alignement ; nous en fommes en,-* 
If core. éloignés de cinqu^te à cinquaoïe; 



nenient de mes 
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cinq Verftcs Je l'interrompis potif 

relever lair de vent où elle me reiloït^ 
& pour calculer avec ma montre la vîteile 
de notre marche* Depuis la couchée nou5 
avions fait fix à fcpt verflcs p<ir lieure; 
mais je devois m'attendre à aller, beau*^ 
coup plus lentement lors de l'ouragan; 
auflî ne comptai-je que fur trois verftes* 
11 étoit fix heures du matin, & d'après 
mon calcul, j'avoisrefpoir d'être à Ingiga 
avant minuit. J*appris encore de moit 
guide que pour gagner la rivière qui y; 
mène, il nous failoit atteindre une foret 
très-vafte qu'elle partage ; cela acheva de 
me tranquillifer : Timmenfe étendue de 
ce bois à droité* & à gauche , m aiTuroit 
que nous ne pouvions le manquer ni 
nous égarer. 

* Toutes ces mefures prifès , je déclarai 
à mes gens que je ne demandois pas 
ïnieux aulH que d'avancer, mais que j'étois 
réfolu de ne point m'arréter quelque 
chofe qui arrivât. Je leur Recommandai 
He me prévenir dès qu'ils croiraient n<; 
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pouvoir plus reconnoitre leur chemin» ^^gg^ 
me propol^uit alors de les conduire. Le 
Icrieux avec lequel je leur donnai cet 
ordre» les interdit ; ils fe regardoient d'un . 
air étonné , n'o/ant pas me dire nette- 
ment que ; extravaguois : le plus hardi 
pourtant prit la parole pour me repré^ 
fenter que n'ayant jamais fait cette route» 

jè ne pouvois prendre fur moi de les 

guider fans rifquer de nous perdre tous» 

& que fans doute je vouiois plaifanten 
Pour toute réponfe, je les renvoyai bruP 
quement chacun à leur traîneau» en me^ 
iiaçant de faire punir celui qûi nobéiroit 
pas , Se en même temps je donnai le fignal 
du départ* 

A huit heures & demie nous avions Oura^ 
fait environ quinze verftes; il ne m'en 
reftoit plus que quarante fuivant mon 
calcul 9 mais il y avoit déjà près d'ujie 
heure que l'horizon fe couvroit de nuages 
fombres; on voyoit ia tempête s'appro* 
cher par degrés , & Je vent commençoit 
àfoulever la neige par (ourbillons^ Me^ 
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compagnons gardoient le (ilence , l'ef&or 
agilibit lur eux prefque autant que la con- 
fufion ; ils ne fîivoient où ils en ctoient. 
Bientôt l'ouragan nous ailaiiiit avec tant 
de violence, qu il mit en déroute plulieurs 
de nos traîneaux : à force de cris on les 
rallia; mes condudeurs s'avouant vain- 
cus, vinrent me conjurer de faire halte, 
quoique nous fuilions en rafe campagne; 
.aveuglés par le vent qu'ils avoient en 
face , ils craignoient de nous égarer. 

Je leur rappelai ma promeiïë , & per- 
fiftai à vouloir pafTer devant ; j'ordonnai 
que tous les traîneaux le fuiviflënt d'auffi 
près qu il feroit poifible , afin qu'au moin- 
dre accident on pût s'entendre & fe porter 
iecours ; puis à l'aide de ma bouilble que 
j avois attachée lous ma fourrure pour 
l'avoir fans ceilè fous les yeux^ je me 
mis en devoir de diriger notre caravane* 
Nous voyageâmes dans cet ordre le refte 
de la journée , & Je pourrois dire au mi- 
lieu des ténèbres , car le foldat qui mon- 
toit le traîneau i fuivant immédiatement 
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. ïemîen , étoit invifiblepour mot; àçeinè ^^o.,^ 
ililtinguoi^-je fes preiijitîrs chiens* 
• Vers les fept heures du loir, fuclgué 
des plaintes & des remontrances de mes 
gens qui ne ceiîoient de demander à * 
s'arrêter , & jugeant d'ailleurs que nous 
ne devions être qu'à cinq ou fix vérités 
du bois , je les ailurai que ft nous ne l'a- 
vions pas atteint à neuf heures, nous ne 
marcherions pas plus avant dans la nuit» 
à moins qu'arrivés au bois & à fa rivière, 
ils n'aimaflènt mieux poufîèr tout de iuite 
jufqua Ingiga, dont nous ferions fi près; 
mais que je les laiiïerois les maîtres de 
faire ce qu ils jugeroicnt à propos. Cette 
condition parut les calmer, non qu'ils fe 
cruflent aulTi avancés qu'ils 1 etoîent; pro»- 
bablement niciiie iis penfoient n'être plus 
fur la route, & ils n afpiroient à fe repofer 
que dans l'efpérance de pouvoir avec le 
jour retrouver la voie. 

J'entrevis, à huit heures trois quarts, 
comme un voile fomhre qui fe dévelop- 
poit devant nous* L'objet s'étendoit & 
Parue lU . \ £ 

^ -, 

■■ ■ i . 
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^^gg^ noirciiibit à mefure que nous en appro- 

Mars. chions; un iaftant apic5, mes condu<$leurs 
s ccrièrent qu'ils apercevoient des arbres 
&. qu'ils cloieiit fauves; en eilèt, nous 
ctions dans la foret d'Ingiga : je les envoyai 
quelques pas en avant pour (e reconnoître, 
& bientôt ils revinrent tranfportes de joie, 
nie dire que nous touchions à la rivière* 
Le ton r<^fpedueux avec lequel ils me 
firent ce rapport me divertit beaucoup. 
En me remerciant de les avoir fi bien / 
conduits, le koriaque foutenoit qu'aucun 
de leurs chamans n'avoit rien fait de û 
merveilleux : avoir prédit le mauvais 
temps, quand tout à leurs yeux fembloit 
annoncer le contraire; avoir fu enfuite 
les guider Sjl les préferver au milieu de 
cette pourgua (u), tant de fagacité lui pa- 
roiiioit furnaturelle. La reconnoidànce des 
autres gens de ma fuite étoitprefque aufli 
folle; ils ne pouvoient revenir de leur 
étonnemeat. En vain je leur montrois ma 

(uj C ell ainû qu'iU n^inment ces tempêtes» 
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bouilble, en vain je voulus leur expliquer ^^^^ 
commeiU elle avoit fait toute malcience; 
ils finirent par me dire qu'un tel grimoire 
n'étoit intelligible que pour des favans 
comme moi, inftruits dans l'art magique* 

J ctois bien perfuadé que fe trouvant 
a il peu de diilance d'ingiga» ils ne fe 
foucieroicnt plus de s'arrêter ; chacun étoit 
impatient de revoir la femme » d embralîër 
fes enfans. Loin d'accepter ma propofitioni . ^ 
de camper dans ce bois , ils me prefsèrent 
de gagner la rivière » ne demandant que 
trois îieures pour «'irriver chez eux. Nous 
<lefcendîmes donc fur le rivage, que nous 
côtoyâmes jufqu'à ia hauteur de la ville;, 
là, il nous fallut traverler la rivière qui 
en baigne les murs. La giace étoit allez 
foiiJe, mais ia violence du vent avoit 
couvert d'eau fa fuperficie, de forte que 
nous eûmes les pieds très-mpuiliés. , ,< 

Aux portes d'Ingiga , je fubis Tinterro- Arrivée à 
gatoire d'ufage dans les places fortifiées , 
ôc fus oblige d'attendre qu'on eût averti ' 
le Commandant* Erévenu dès long-tempj V. 
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de mon paflage , M. le major Gaguen eut 

l'honnêteté de venir aulîitôt me recevoir 
'& de m'offrir fa maîfon. A onze heures & 
demie précifes, j'entrai dans cette ville» 1^ 
plus confidérable & la plus peuplée que 
l'euflè encore vue dans ma route. 

Située fur la rivière du même nom,, à 
trente verftes de fon embouchure, elle 
préfente au dehors une enceinte carrée, 
défendue par une palidàde dont la hau- 
teur & fépaiflèur mont étonné, & par 
des baftions en bois qui s'élèvent fur pi-' 
lotis aux quatre angles de la place; chacun 
dé cés basions efl: armé de canons , & ren- 
ferme diverfes munitions de guerre; des 
fentineiles les gardent nuit & jour^^^/ ainlî 
que les trois portes de la ville , dont une 
feule efl: ouverte. Devant la maifoa du 

(x) Ils font fans ceiïe fur le qui vive , de craint* 
de -furprife de la part des Koriaques des environs , 

dont le génie nuuin <Sc hardi les porte fré(|Ucmnient 
à la révolte, & à venir attaquer la ville au moment 
où i on s y attend le moins. huSi ne leur efl-ii pas 
(»emiÎ5 d'y féjourner long - temps ^ lorfque le Com- 
jfnerce les y amène. 
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commandant eft une petite place; un corps- ^^^g ^ 
de-ffarde fur un des côtes en défend l'accès. 
Je ne fus pas moins frappé de ia conftruc- A ingiga. 
. tioa des maifous; toutes font en bois& fort • 
bailès » mais toutes ont uhe façade prefque 
régulière, & Ton voit quon a adopté un 
même plan pour chacune. M. Gaguen le 
propoie d embellir ainfi peu-à-peu fa ville» ^ 
Les ilbas bâtis depuis ion arrivée , joignent 
à une apparence agréable toutes le* com- 
modités intérieures dont ces habitations 
foient fulceptîbles. II a en outre le projet de. 
faire rebâtir 1 eglife , dont la conftruélioii 
eft choquante , & d'ailleurs menace ruine. 

La population eft de quatre ou cinq 
cents habitans , tous négocians ou attachés . 
au fer vice. Ces derniers font la, majeure- 
partie âc compofent la garnifoji; ils font 
alTujettis à une difcipline févcre, que le 
fréquent befoin de fe défendre rend in- 
difpeniàbie. La vigilance &; le zèle duV . 
commandiuit ne laiiFent rien à Jefu'er à cet 
égard. Les tribunaux fout les mêmes qu à 
ISijeuei-Kamtfchatka* - • . 
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1788 , commerce d'Ingiga confifte en four- 

rures , & principalement en peaux de 
A ingita. i"ennes. En gcncral, les pelleteries y offrent 
Conunercc. plus de diverfitc qiriiu Kamtfchatku; elles 
mont auiTi paru d'une quaiitç iupérieure, 
C*eft bien de cette pcniniule qu'on tire 
ies peaux de foutres & d'ours marins , maïs 
•les martres zibelines y font moijas belles 
qu*ici , où elles font cepencLuii plui rares. 
En oiitre , les Kamtfchadales n ont point 
' de martres communes (y), des petits gris, 
des rats d'Amérique appelés riffei, que les 
Koriaques fe procurent par échange des 
Tchouktchis leurs voifms, & qu'ils im- 
portent à Ingiga avec leurs peaux de 
rennes* Celles-ci s y vendent brutes & à 
très-bon compte; elfes font enfuîte tan- 
nées & travaillées avec un art d'autant 
plus admirable , que l'aclivitc laborieufe 
<ies ouvriers fait k pafler des inftrumens 
inventés par i'indulbrie Européene. 
fîneflè & la beauté de leurs ouvrages ne 

(y) Lci RuiTes nomment cette efpècade marne 
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le cèdent qua la folidité. On voit forlir 1788, 
de leurs mains des gants» des bas par- ^^^^^ 
faitement faits; les coutures & les bro- Alngigt. 
deries font de poil de renne, de foie, 
d'or » & feroient honneur à nos plus ha- 
biles gantiers. 

Mais il eft temps de rendre compte 
des ufages des Koriaques ; je n'en ai 
différé la defoîption jufqu'à préfent que 
pour la donner plus étendue. Aux notions- 
acquifes à mon palllige en leurs divers 
eftrogs, jai voulu joindre des^obferva- 
tions plus exactes , appuyées fur des récits 
dignes de foi. Ceft ici, c'eft dans mes 
entretiens avec M. Gaguen & quelques 
autres principaux habitans, que j'ai cher- 
ché à puifer des lumières fur cet objet ; 
mais l'homme qui m'a été le plus utile 
eft un Koriaque qu'avant tout je dois 
faire connoitre. 

Je l'avois trouvé d'abord à Kamînoî. r>étaîls fur 

.11 A#r»ïi/T- '^^'^ prince Ko- 

Surpris des honnêtetés que M* ochmalefi riaque aommc 
iui failoity je m'emprellai de demander 
le rajig & l'état de ce perfonnage ; on me 

E iY 
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j^j^g^ dit que ce'toit un yj^édatel ou juge dln- 
AvnU gijra, vejui à iiûlre rcncoiilre pour nous 
A In^iga. offrir fes fervices. Sa facilité à s exprimer 
en Ruliè , <Sc la jufttliè de fon efprit me 
charmèrent; je i'eufl'e pris pour un Ruflè» 
fi dans ie même inilant ii n eût parlé (à 
> langue naturelle : je fus alors qu'il ctoit 
prince Koriaque, fe nommoit Oumiàvin^ 
& étoit frère d'uu chef de Koriaques 
nomades. • • - 

La curiofité me porta à lui faire mille 
queftions; il y répondit avec une fmelle 
&: une fagacité que je navoîs vues dans 
aucun de les compatriotes. La poliîbiiitc 
de çaufcr avec lui fans le fccours d'un 
interprète, me rendoit là converfatioa 
plus précieufc, &. . tant que je reliai à 
Kaminoi , elle fut pour moi une fource 
de plaifirs &: d'inltrudions. Des divers 
objets que nous traiuimes, le plus inté- 
reflànt fut ia religion; aufli inftruit du 
culte des Rudes que de celui dçs Koria* 
ques , ii n en profelibit réellement aucun* 
U fembloit cependant dilpofé à fe falrç 
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baptiftr, dès quii feroit plus cclairé fur 
certains points qu il ne concevoit pas. 
Plein d'admiration pour la fublimitc des 
préceptes de i évangile & pour la pompe 
majeAueufe du ciiite extérieur, il conve* 
noit que rien n'ctoit plu.s capable de lui inl^ 
pirer le défir d embraHèr le chriftianifme ; 
mais le rigorilme impérieux de quel- 
ques-unes de nos pratiques religieufes (i), 
l'incertitude d'une béatitude céleile ^ 
& lur-tout l'idée d'un Dieu menaçant 
d'une éternité de fouf&ances , le remplit 
foient de terreur & d'inquiétude. Au 
milieu de toutes fes rêveries, de toutes 
fès abfurdités» la religion de Ton pays,» 
diioit-il , olFroiL au moins plus d'elpérance 
que de crainte; elle ne lui annonçoit des 
peines qu'eu ce monde , &. lui promettolt 
des récompenfes dans l'autre; refprit mé- 
chant ne pouvoit le tourmenter que durant 
yie , le bonheur l'attendoit à la mort. 

% 

, II étoit principalement effrayé da jeûne , 
qu*dn fait êtrç uès-auUèrc & tics - fréquent cliei 
les Gkcs» ^' 
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j^gg^ Agitée par toutes ces réflexions, fon ame 
Aunt fiottoit dans le doute & dans une per- 
A Ingî^ plexité continuelle ; il n*ofoit ni renoncer 
ni s'en tenir à la foi de Tes pères ; il en 
rougiiibit, il en chérliToit les erreurs. 

La naïveté avec laquelle il m'avoua 
fon irréfolution, m'intérefia d autant plus» 
que. je démêlai dans fes difcours & dans 
foii cœur , un fond de vertu peu commun , 
& particulièrement l'amour de la vérité* 
Pour fixer cet efprit indécis, il eût fallu 
commencer par le dégager des préjugés 
qui l'olFufquoient , & qui prenoient leur 
fourcc dans les faux principes qui lui 
avoient été donnés. Tout autre que moi 
'►eût peut-ctre entrepris de les détruire; 
j en fus détourné par la crainte de voir 
ma tentative inutile, n'ayant eu que peu 
de temps à pailêr avec lui & à Kaminoi 
& à Ingiga , où il arriva un jour après moi , 
ainli qu'il me Tavoit promis. 11 m y rendit 
les plus grands fervices par fon attention 
à me fournir tous les éclairciiTemens que 
je fouluitois fur fon pays, &. à prévenir 
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mes délirs & mes befoins pour la fuite de ,-,88 , 

mon voyage» ^^"^f; 

Entre les Koriaques âxes & les no- a ingig^ 

mades, il exifte à bien Aqs cgarJs une ÉundatAi 

' , territoire dc^ 

grande reflèmblance. Le peu d'union ^ je Koriaques. * 
dirai plus» la méiintelligeiice qui règne 
parmi eux , en paroît plus étrange ; on 
diroit que ce font deux peuples diâë- 
rens , féparés par des barrières iminenfes. 
Ils ont pourtant la même pati^îe; die em-* 
brailè une vafle étendue , terminée au fud 
par la prefqu'île du Kamtfchatka & par 
le golfe de Pengina; à left» par le pays 
des Olutériens; au nord, par celui des 
Tchouktchis; & à l'oueft, par les Toun- , 
goufes , les Lamoutes & les Yakoutes. 

On aflure qu'autrefois cette contrée fut PopuUuon^ 
extrêmement peuplée , mais que ia petite 
vérole y a fait de grands ravages; je doute 
qu'elle ah enlevé plus d*habftans que leurs 
fréquens démêlés avec les Ruflès & leurs 
autres voifins. Le nombre des Koriaques 
fixes n eft guère aujourd'hui que de neuf 
cents ; & quoiqu'il iâU prefque impoilLbiôi 
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j^gjj ^ de calculer au jufte la population des 
Avrih^ nomades , on ne penfe pas qu'elle excède 
A Ingi^a beaucoup celle des autres Koriaques. 
Mœunde Ko- Lcs iBoeurs de ceux-ci ne font rien 
mquei fixes. qu eftimables y ce n*eft qu'un mé- 

lange de duplicité, de méfiance 6c d'ava- 
rice. Ils ont tous les vices des nations du 
nord de i'Afie, fans en avoir les vertus; 
voleiiis par caraclcre, il^ (ont foupçon- 
neux> cruels', ne connoillant ni la bien-> 
veiliance ni la pitié. Pour obtenir d'eux 
le moindre fervice , il faut avant tout leiur 
en montrer , leur eu délivrer même la 
récompciife (a): il n'y a que les prcfcns 
qui puiûènt les émouvoir & les faire agir* 
Avec ce génie perfide & farouche, il 
«ut été difficile qu'ifs vécuflènt en paix, 
ni qu'ils Êojjinaûènt des iiaifons durables 
avec leurs voifins. De cet efprit d'info- 
ciabilité dut naître l'horreur d'une domi-*. ' 

(a) Je cpnviendrai gue n'ai pas eu autant à 
ne plaindre des Koriaques nomades. En général^ 

• je les ai trouvés plus francs , plus oflicicux, & 
ne tarderai pa& à en 4oimer la preuvct . . 
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nation étrangère : de-1 à, leur continuelle ^^^^ 
infurreclion contre les Ruires, leurs brîgan* . - 

Le I 

dapes atroces, ieurî incuriions journalières . , 
chez les peuples qui les entourent; de-là^ 
les vengeances refpeclives ians celiè re* 
nainiintes. 

Cet état de guerre entretint ia férocité infîcxibiii c ue 
dans tous les coeurs; l'habitude de fe de- iciKumt^ues. 
fendre & d'attaquer , leur donna cfette in- 
flexibilité de courage qui perpétue les 
combats &: fe fait une gloire du mépris 
de la vie. La Tuperilition concourut à 
anoblir à leurs yeux cette foif du lang, 
en leur impofant la loi de périr ou de 
tuer. Plus la caufe qui leur fait prendre 
les armes eft grave , plus ils font avides 
de la mort. La valeur , le nombre de leurs 
adverfaires n'ont rien qui les épouvantent; 
c'efl; alors qu'ils jurent de perdre le JolcïL 
lis rempillTent ce terrible ferment en égor-/ , 
géant leurs femmes , leurs enfans , en brû- 
lant tout ce qu'ifs pofsèdenl , & en fè pré- 
cipitant enfuite avec fureur au milieu de ^ 
leurs ennemis. Le combat ne liiiit <jue 
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deftruf^on totale d'un des deux 

. partie : on ne voit point les vaincus 
Du I. au 6. jçyy j^y^ jj^j^j fuite; fhon- 

A ingfga. ^ . . 

iieur l'interdit aux Koriaques , aucun ne 

veut furvivre au carnage de fes compa- 
triotes. 

Genre de vîe Jufou a préfent le voîfinage des Ruilès 

des Korii4UCS , I . 1 i_ II 

• n a produit nui changement dans le genre 
de vîe des Koriaques fédentaires ; ies 
liaifons de commerce qui les rapprochent 
de ces étrangers, ne les ont rendus fen- 
fibles qu a l'attrait des richeiles & du pii^ 
lage. Indificrens fur les avantages d'une 
vîe plus policée, ils fembient repouflèr 
ia civilifation , & regarder leurs mœurs & 
leurs ufages comme les meilleurs pofli- 
Wes /ù). 



(b) Long-temps les Koriaques nomades fe mon- 
'trèrent encore plus^ intraitables ; l'indépendance à 
laquelle ils étoient accontuniét, cette inquiétude na* 
tnreHe qui les caraclérifc, ne les difpo oicnt guère 
à fubir ie joug : d'ailleurs l'envie de dominer rendit 
peut-être ^ dans l'origine, les RulTes peu modérés; 
peat-être n'employèrent-îU pas autant d'art pour 1« 
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La chafle & la pêche font ieur occu- ^^^g, 
pation habituelle ; mais toutes les faifons Avril. 
ne permettent pa3 d'y vaquer. Pendant ^^^i^^^^ 
ces faitervaUes» enterrés dans leurs de* Ocxupfttkms. 
meures profondes, ils dorment, fument 
& s'eilivrent; fans (bucis pour l'avenir, 
iàns regret du palle » ils .ne fortent de 



faire aimer que pour fc faire craindre ; ce qu'il y a. 
de sûr, c'efl qu*iU eurent le regret de voir des 
hordes entières fe dîrper(er 'tout-à-co 11 p a la moindre 

apparence de roppre/Tion , <Sc s'enfuir de concert 
loin des villes où l'appât du commerce eût donné 
rcfpoir de les fixer. Ces fréquentes évafions eurent 
lieu jur(|u'à l'arrivée de M. le major Gaguen, Par 
la douceur de fon commandement, Tes invitations 
réitérées & des inftitutions avantageufts , il a fu 
rappeler fucceiiivemcnt ces familles fugitives : 
d'abord il en eil revenu une , puis deux , puis tirois ; 
la force de l'exemple , une forte d'émulation en 
attirc^rcnt d'autres ; on comptoir déjà oir/e yourtes 
Koriaques autour d'ingiga iors de mon palfage. 

Mais en quoi j'ai trouvé que l'adroite politique 

de M. Gaguen avoit mieux préparé le fuecto des 
vues de fa fouveraine , c'cft en ce qu'il a profité 
des rapports néceilités par le commerce, pour étabiijt 
peu-4>pe« entre les RuiTes & les Koriaques fixes on 
nomades des environs^ une réciprocité dê fecours^ 
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j^gg ^ leurs yourtes que iorfqu une néceflité ur- 

Atrii. , geiite les y contraint. 
A Jngiga. * '^'"^ vaftes que cetles des Kamtfchar 
Demeures, daies du Hord I elles prélentent à peu-près 
les nncnics diflributions ; je ne fais ii 
ia mai'propreté n'y eft pas encore plus 

une forte de convention d'individu à individu , qui 
retrace i antique hofpitalitc , & qui fera à coup 
sûr le germe d'une révolution dans les mœurs des 
, derniers* 

Un Koriaque fe voît-il obligé , pour Tes affaires, 
de paffer la nuit dans la ville, il va demander afile 
à (on ami Rude. Sans autre façon, il s'impatronife 
chez Ton hôte qui fe fait un devoir de l'accueillir , 
d'étudier, de prévenir fes goûts Su Tes befoins ; rien 
lî'eil épargné pour le bien traiter, c'cfl -à - dire , 
p©ur i'enivrcr complettement. De retour darvs fes 
foyers , il fe ptatt à racontei* l'accueil flatteur qu'il 
a reçu. C'eft une obligation , une dette facrée qu'il 
s'cniprcfTc d'acqiiitter aufTitôt que roccafion s'en 
préfente : cela a bien Ton agrément, fur-tout pour 
]e foidat Ruife qui cH dans le cas de faire de fré-> 
quens voyages dans les bourgades voifines. hn, 
reconnoiiïance du Koriaqae envers fon ami, ne fe 
borne pas à lui donner un gîte, à le régaler, à 
lui fournir des vivres pour continuer fa route ; il le 
protège , Il devient fon défenfeur même contre fes 
compatriotes • ^ 

' révoltante; 
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ïévoltaïite : ôft n'y trouve ni porte» ni ,^^5 
joupan ou veïitoufe, aulii la funice y eft- 

J| • r . Ll Du i.**^ au 

eue imuppoltabie. ... 

Ce peuple ennemi du tiavail , vit Alimenw 
comme celui du Kamtlchatka, de poiflbii 
fec y de chair & de grailië de baleine & 
de loup m^xin(ej; l'une eft ordinaire- 
ment mangée crue, i'Hutre le fait fecher 
& cuire de la même manière que le 
poiiibn, mais les nerfs, la moelle , la 
cervelle & fouvent des morceaux éntiers 
de chair » font dévores tout crus avec une 
fcroce avidité. La viande de renne eft 
}a plus efiimée ; les Koriaques en tirent 
le mcme purti <jue du loup marin, de 
la baleine & des antres animaux* qu'ils 
chaliênt. Us fe nourriilênt auifi de végé* 
taux ; ili recuieiHent en automne diverfes 
iôrtes de baies : une partii^ de la récoite 

(c) Tous les Koriaques que j'aî rencontrés fur 
ma route depuis Poullarctsk, ne fouiîrpient pas 
moins de ia difctce que les habitans de ce hameau.' 
De récorce de bouleau mêléie avec de ia graif^ de 
loup marin , faifoit alors toute leur nourriture* ' 

Fcimell.' . . F, . 
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(èrt à faire des boirons rafraîchiffaiitesi^d^^ 



le reile eft écrafé ^ pétri avec de l'huile 



de baleine ou de loup marin. Cette pâte, 
ou confiture s'appelle toltchoukha : on en 
^ fait le plus grand cas dans le pays , mais 
à mon goût, il n'ell rien d'aufli mauvais. 
Smvagef» Leur paiTion pour les liqueurs fortes, 
irritée par la cherté de l'eau-de-yie & la 
difficulté de s'en procurer à fouhait, vu 
leur extrême éloignement» leur a fait 
imaginer un breuvage aufli capiteux , 
qu'ils tirent d'un champignon rouge, 
connu en Rullie pour un poifon violent» 
fous le nom de moukhamorr (e). Us le 
mettent dans un rafe avec quelques 
fruits , & à peine lui donnent-ils le temps 
de fe clarifier ; les amis font invités ; une 
noble rivalité enflamme iescon vive s » c'efl 

(d) Les rivières qui avoifinent les oftrogs , font 
prefque toutes fi petites , qu'au premier froid elles 
ipnt entièrement prifes , & pendant plus de la moitié 
de Tannée, les habiuas font réduits à s'abreuver 
avec de la neige ou de la glace fondue. 

(t) Oïi s eo fert dans ks nuifons ca RufiU> pour 
détruire Ici infeâes. 
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it^^vii aidera mieux ie maître du logis à 
fe dcbarrafler de fon ne<5lar : ia fête dure 
un» deux ou trois jours » jufqua ce<{ue la ^]^\ggi^^* 
proviûon foit épuifée. Souvent, pour être 
plus sûrs de perdre la raifon , ils mangent 
en même temps de ce champignon tout 
cru. Il eft inconcevable qu il n'y ait pa^ 
plus d exemples des fuites funeftes de cette 
ivrcflë* J'ai vu pourtant des amateurs en 
^tre férieufement incommodé5,& avoir de 
la peine à fe remettre ; mais l'expérience 
ne les corrige pas , à ia première occaftott 
ils n'écoutent que leur aveugle & brutale 
intempérance : car ce n'eft pas préciié^ 
ment chez eux lenfualité, ce n'eft pas le 
plaifur de favoyrer la liqueur qui » une fois 
qu ils en ont goûté , leur devient un befoiij 
irréfiftible ; ils ne cherchent dans ces or- 
gies que ioubii de foi- même | que cet 
état de défaillaqce , d'abrutillèment total» 
cette celiktion dexiftence» fi je puis ainfi 
m'exprimer ; voilà leur unique jouiâànce» 
yoiià pour eux le vrai bonheur» 

, Le^ traits du plus grand nombre n'ont thfûQo/asim 

F jj 
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rien d'Afiatique ; fans la çetitéflè de leur 
taille , les vices Je leurs formes & la cou- 
leur de leur peau, ils reffembieroîent 
àlTez auxËuropéens. Les autres Koriaques 
ont le même caractère de phyfionomie 
i|ue les Kamtfchadàfes ; parmi les femmes 
fur-tout , il en eft peu qui n'ayent les yeux 
fircs, le nez écrafé, Jes joues faîllantes. 
Les liommes font prefque imberbes & por- 
tent les cheveux très-courts; les femmes 
les négligent beaucoup, & les iaiffent com- 
munément flotter fur leurs épaules ; quel- 
ques-unes les relèvent en trèfles ou les 
enveloppent d'un mouchoir. 

Quant à l'habiHemcnt des homn^cs & 
ëcs femmes^ il eft tel que je l'ai décrit 
à mon padàge à Koriagui 6l à Fouilaretsk. 
* Les femmes portent leurs enfans dans 
un berceau dont la forme m'a paru fin* 
guiière ; c'eft une manière de niche ou 
de hotte cintrée par en haut, dans la* 
quelle fenfajit eft aifis & a couvert. 
Mariages. Parmi les ufages les plus bizarres, je 
citerai l'épreuve à. laquelle fe dévoue le 



Berceau 
des ciif«iu« 
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.^une homme qui veut fe marier. A-t-il ,788^ " 
fixé fon choix , il vient fe préfenter aux 

Du au Cl» 

parens de fa raaîtreflè , s'ottrant de tra- - ^ loi^^ ' 
vaillcr , c'eft le terme aufTitôt on couvre 
la filie d un nombre iufmi dç vétemens 
<jui ia cachent à tel point, qu'à peine lui 
voit-on le vifage. Elle n'eft plus feule un 
iiiftant » fa mère & pluiieurs vieilles nia< 
troncs la fuivent par- tout couchent à 
côté d!eii.e u & ne la perdent jamais de vue 
ibus aucun prétexte. Uart de l'amant, 
tous (es foins doivent tendre au bonheur 

. de toucher à nu fa bien aimée ; il neft 
que ce moyen de l'obtenir. Ciependant 
il remplit avec zèle & réfignation tous 
ies devoirs que les parens lui impofent : 
devenu^ pour aînfi dî^e^ l'elclave de la 
famille» il eft chargé de tous les travaux 
domertiques ^ comme d'aller couper le 

, Bois ^ d'aller chercher. 1 eau ou de faijse 

. les approviûonnemeiLs de glace, &c. L'a- 
mour , la préfence de fa future lui donnent 

. du couKage un feul regard , fûtrii indif-* ' 
férent, lui fait oubiiei: fes fatigues & les 

T? • • • 

Fii| 
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ennuh de lafervitude: 1 efpoir d en abréger 
la durée dirige toutes fes allions ; l'œil 
conftainment attaché fur l'idole de fon 
cœur, ii épie fes mouvemenSj fuit fes 
pas» fe jetté'fans cefie fur fon paflage* Mais 
ie moyen de tromper 1 eicorte d'argus qui 
-f environne I c'eft une lutte continuelle de 
Ja vigilance contre fadrefle; chacun s'ob« 
ferve & agit avec une égale ardeur , une 
égale coriftanee : on diroit à tant d'em- 
preifement» à cette agitation paffionnce 
de famant, aux mefures prifes pour dé* 
concerter fes manœuvres » qu il s'agit de 
i enièveoient d'une beauté rare. Qui croi- 
roît que l'objet des vœux & des penfées 
du Koriaque foupirant eil la laideur même» 
& qu'il n'afpire , pour prix de tant de 
peines, qu'à toucher une peau calleulè, 
jaune & iuifante! Dans fes momens de 
ioîfir , libre de voir , d'approcher fa maî* 
treile, parfois il tente de la mériter par 
quelque attouchenient furtif ; mais le 
liombre , i'épaifleur des vètemens lui op* 
pofent une barrière invincible» Furieux 
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tant d obftacles 9 ii arrache» il déchire ,^gg^ 
ces habits- importuns. Malheur au témé- 
raine s'il eft furpris dans fa tentative ! les xl^^^u * 
parens, les inflexibles furveiilantes fon- • 
dent fur lui & le forcent à lâcher priie* 
C'eft ordinairement à coups de pied ou 
de bâton qu'on le prie de fe retirer & 
de mieux choifur {on temps : s'il réfifte » 
il eft traîne par les cheveux, ou les ongles 
de ces vieilles mégères s'impriment fttr 
fa figure; s'il fe rebute» si! murmure de 
ce cruel traitement, il eft congédié fur 
l'heure, & perd pour tou^urs fes droits 

à cette alliance , ce qui eft le plus înfigHe — ' ^ 

af&ont que pui(lë recevoir un amô'ureiix 
Koriaque* Mais les difficultés rendeiK fes 
défirs plus vifs; loin de fe plaindre, loin 
de [e décourager de tant de rigueurs, il 
croit en devenir plus digne de la félicité 
qu'il s'eft promife ; il fe réjouit » il (è 
fait gloire de toutes les tribulations qu'il . 
éprouve dans fon galant & pénible fer- 
vage« Ce n'eft ibuvent qu'au bouH de 
d«ux » de trois annéc^a plus ou moiiiSj, 

F îv 
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j^gg^ qu'il parvient au terme de fon trà^aîl; â 
>4m7, ce but fi . difficile à atteindre : fier de fa 
^ ^ ; victojre , Il le nate de 1 annoncer aux pa- 
.rens de ùl conquête. Les témoins fbot 
appeitsv ia filie eft interrogée/^; il faut 
fcft aveu , il faut la preuve qu'elle a été 
furprife, quélle a fait de vains efforts 
, pour fe défendre, ; alors , fa main eft ac- 
: cordée à fon vainqueur , dont on exige 
.encore un délai, pour s-'aifurer fi ia de- 
mpifelle pourra s'habituer à vivre avec 
lui* Pe ce moment» exempt de tous 
r travaux, il fait fa cour iàns géne à fa 
. .future époufe, qui neft pas fâchée elle- 

• • ■ ^^^^ - 

voir délivrée duf^deau de (es 
nombreux habits. Il eft rare qu'elle pro- 

- longe long-temps cette féconde épreuve : 
bientôt, en préfcnce de fa iamille, elle 

; accorde fon confentement à fon mari , & 
cela fuffit pour le ùùre entrer dans tous 



(f) iî efl probable que la belle n'cft pas tQujaiirs 
infenfiblc , &. qa'auiâi -ioiipfttiente que fon ^mani ét 
fch-e ceiTer 'Ce. iaBonèux honHcnt^ elfe ne ttrde paf 
, à s'avouer touchée, quoiqu'il n'en foit rien. 
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fes.drorts. La cérémonie & ia fcte nup- ^^g^^ 
tîales fe bornent à une aflèmblée de parens 
qui 5 enivrent a lenvi, a 1 exemple des ^ 
époux. La pluralité des femmes pa/oît 
être interdite aux Koriaques \ cependant 
l'en ai vu qui fe ia permettoieut fans 
aucun icrupule» 

Leurs funérailles tiennent beaucoup Funéniilw; 
des antiques inftitutions du paganifme, 
encore en ufage chez difierens peuples . 
barbares du nouvel hémifphère. Un Ko* 
riaque eft-il mort, fes proches, fes aiiiésfe 
railemblent pour lui rendre les derniers 
devoirs; ils dreflènt un bûcher, fur lequel 
on dépofe une partie des richefiès du dé- 
funt & une provifioa de vivres , comme 
rennes^ poiflons^ eau-de-vie, en un mot, 
tout ce dont on préfume qu'il peut avc^r 
befoin pour feire le grand voyage, & 
pour ne pas mourir de faim en lautre 
monde* Si ceft un Koriaque nomade, 
fes rennes le conduifent au bûcher ; fi 
Veft un Koriaque fixe , il eft traîné par » 
fes cliions ou porté par iës parens. Le 
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cadavre tû expofé vêtu de fes plus beaux 
Ami. habits & couché dans une efpèce de cer- 
A ingiga/ reçoit les adieux des afiiftans 

qui , armés de torches , fe font un hon- 
neur de réduire promptement en cendres 
f eur parent ou leur ami. Sa perte ne caufe 
que les regrets de i'abfence, 5c non ceux 
d'une réparation étemelle ; il n'y a point 
de deuil » & la pompe funèbre fe termine 
par une orgie de famiiie , où les vapeurs 
des breuvages & du tabac ef&cent peu à 
peu le fouvenir du mort. Au bout de 
quelques mois de viduité » il eft permis 
aux femmes de fe remarier. 

Ces pratiques fuperftitieufes obfèrvées 
dans les funérailles» la courte douleur de 
ceux qui furvivent à un être qui peut 
leur Mxe cher , font à mon avis une preuve 
évidente de leur indiffèrence pour la vie, 
dont h brièveté ne les étonne ni ne les 
afflige. Leur fyftème religieux les leurre 
apparemment de i eipoir confolant d une 
continuité d'exiilence; la mort n'eftà leurs 
yeux qu'un pa^e à une autre vie : ea 
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quittant le inonde , ils ne croyent pas ^^^^ 
cefler de jouir , ce font d'autres jouifTances ^yrîh 
qu ils vont retrouver. Ce préjugé flatteur, ^^^[^"^ 
que j'ai déjà fait connoitre par ie récit de 
ma première converfation avec Oumiavin, 
donne la meilleure raifon 4e iès incerti- 
tudes en matière de religion» & du courage 
féroce de iès compatriotes. Mais leurs 
dogmes abfurdes demandent à être plus 
développés , bien que le culte dont ils font 
la bafe foit très4impie, & que le mérveil^ 
ieux en foit peu féduifant : voici à quoi ^ 
fc réduit la théogonie des Korîaques (g). 

Us reconnoi&nt un Etre fupréme, créa- Reiigioa. 
teur de toutes chofes. Dans l'opinion de ♦ 
ces peuples » ii habite le foieil , dont le 
globe enflammé leur paroît le palais , le 
trône du maître de la nature; peut-être 
même le confondent -ils avec ce feu cé- 
lefte quils lui fuppofent pour demeure. 
Ce qui m'autoriferoit à le peniêr, c*eft 



Ccft également ceik des Tchoiiktchi«& jadis 
celle des Kamifcbadakii ayant rintr6doâion'd« 

cbiiilianirmc. 
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1788, q^iils ne le craignent ni ne Tadorent^; 
js^mais aucune prière lui eft adreilëe : la 
• ^j^iJ^^' bonté, difeut-iis, efl: Ion eflence, il ne 
fauroit nuire ; tout ie bien qui arrive ici 
bas cmaii£ de lui» Ne fembieroit-il pas» 
d après cela., qiie le fpeclacie des bienfaits 
conftans- & univer£el& de. ce toi des allres 
qui donne la vie , 1 a<^ion & la force à tout 
fur la terre, a dû infpirer cette aveugle 
confiance, en préfentant ce fiambeau du 
monde comme fa divinité tutélaireî 

Le principe du mal n'ell, félon eux» 
qu'un cfprit mai~faifant qui partage av^c 
Tctre fouverainement bon, l'empire de la 
nature (h): leur puiilance eft égale; autant 

(h) \W admettent cependant encore, quelques 

dieux fubalternes. Les uns font des cfpèces de pé- 
nates, protc<5leurs de leurs toits ruûiques ; c'c(l dans 
JVndroit ie plus apparent de Ja yourte qu'ils élèvent 
ces idoles grofTièrement fcufptécs & noires dè fumée ; 
ils les habillent à la Koriaquc , <5c les chargent de 
fonncttes d*anneaux y de toutes fortes d'udeafiies 
en fer & en cuivre. Lea autres dieux inférieurs qu*iU 
. imaginent» habitent les montagnes , Jcs bois, les 
rTVîères. Ceci, nous rappelle la divîfion des nymphes 
dans [a mythologie des anciens Grecs* 
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s'occupe du bonheur des hommes, ^^gg 
autant l'autre cherclie à les rendre mal- 
heureux. Les maladies , les tempêtes , ia ^ fog^g" . 
famine , tous les fléaux font fon ouvrage 
& les in(h*umens de ' fa véngeance : c'êft 
à la défarmer que l'intérêt perfonnei 
engage , & que la dévotion s'applique. 
Lefiroi que jette tlans tous les cœurs 
celte divinité menaçante, efl; lefentiment 
qui diéle les hommages : le cuite qu^on 
lui rend confjfte en facriâces expiatoires. 
On lui oflS-e des animaux naiilans , des 
rennes, des chiens ^i^, les prémices des 
chalTes & des pêches , tout ce qu'on a de 
plus précieux. Lès prières qu'on lui adreiïê 
fe bornent à des idemandes ou à des ac- 
tions de grâces: il n'y a point de temple, 
point de fanéluaire où fes adorateurs doi* 
vent fe ralTembler ; par-tout ce dieu fantaf- 
tique peut être honoré ; il écoute le Koria- 

q[ue qui le prie feul dans le délert , comme 

^ ^ 

(i) J'ai rencontré fouvent fur ma route des refies 
de chiens , de rennes égorges 6c fufpendus .à des 
pieux qui atteftoient la déyotioa du iàcriâcatcur* * ' 
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9+ Voyagé 
la famille réunie qui croit fe le rendre 
favorable en s'enivrant pieufêment dan^ 
Du I r au ^ yourte ; car l'habitude de l'ivrognerie 
eft devenue chez ce peuple une pratique 
de. religion &: le fondement de toutes le» 
Aoiennitcs. 

Ce démon , cet efprit redoutable , eft 
iâns doute le même que le Koutka dont 
les chamans KaintTchadales fe difent les 
miniflres & les organes. Ici» comme dans 
la prefqu île , le langage myflérieux de 
tes fbrciers en impofe à la crédulité» & 
leur attire les relpeds de la multitude; 
ils exercent la médecine & la chirurgie 
' avec le même fuccès* Ces fonélions ex«> 
cluûves , que: Ton croit fécondées par le 
fecours de rinfpiration , plutôt que par 
lès lumières deTexpérience» leur ailurent 
un pouvoir fans bornes; de toutes parts 
ils (ont appelés, & d'avance les témoi- 
gnages de reconnoiflance leur font prodi- 
gués. Us exigent avec hauteur ce qui leur 
plaît» & reçoivent comme un tribut ce 
qu'on leur préfente : c elt toujours à titre 
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tfoffrande agréable au dieu qu ils font ,^3jj^ 
parler, qu'ils s approprient ce que les ^ 
habitans de cies contrées ont de meilleur ^ \ugi^ * 
& de plus beau* 11 ne faut pas croire que 
ce foit par 1 étalage de qaelcjues vertus , 
par une apparence d'auftérlté ou d^uhe 
morale plus icvcre , que ces fourbes en^ 
forcèlent leurs dupes. Sans frein ni con« 
(cience, ils enchérirent fur tous leurs 
vices , & fe montrent encore moins fobres» 
La veille de leurs cérémonies magiques, 
ils aHèélent de jeûner tout le jour » mais 
le foir ils s'en dédommagent en fe fai- 
iànt fervir du moukamorr » de ce poiibn 
enivrant que j'ai décrit; iis en mangent & 
boivent jufqu'à fatiété. Cette ivrefle pré* 
paratoire eft de précepte ; il eft probable 
qu'ils s'en reffentent encore le lendemain, 
ce qui leur procure cette exaltation de . 
léte qui ajoute à leur déraifon , & leur 
donne la force nécefiaire pour fe livrer à 
leurs tranfports extravagans. 

L'idiome des Koriaques n'a aucune Iiiiomc. 
;^ité avec celui des Kaintfchadales ; la 
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17S8, prononciation en eft plus aîgue, pius 
Avril. ; mais eile eft moins pénible , elle 

De r . ✓ * • 

A iogiga. ^ point ces 10115 bizarres, ces limeinens 
aufli diiîiciles à rendre qu à écrire (k). 

Il me refte encore quelques détails à 
fournir fur les Koriaques errans; mais 
peu content des notices que j*ai tâché de 
recueillir à ce fujet, je me rcferve à en 
conftater la fidélité à mon arrivée chez 
le frère d'Oumlavin ^ où j aurai les objets 
(bus les yeux. 

Difpofitions Dès mon arrivée à Ingi^a» M. Gasuen 

pour mou / I ^ . , . 

<ic|>art. cédant à mes inftauces, setoit occupé des 
moyens de m en faire partir le plutôt 
poltible ; fi cela eût dépendu de moi , je ne 
m*y fuflè arrcté que vingt-quatre heures; 
maiheureufement mes chiens étoient ha« 
Ydi\é$(iJ, & i on neût pu dans toute la 

(h) Le iedeur pourra comparer ces deux langues . 
d'après ie vocabolaire qu'il trouvera à la fin de ce 
Journal. 

(I) Je congédiai en conféqucnce mes conduc-, 
teurs. Je n'ai point parlé jafqu'ici de mes frais de . 
porte , parce que tint que j'ai voyagé avec M, 
^ KaflolF, il s'étoit chargé d'y pourvoir^ ôt. je n'eus 

ville 
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VÎJIq ien raflèmbier qu un très-petit nombre ^^^2. 
& ouï n etoient pas meilleurs. On nie 
propofa donc de prendre, des rennes; j'y Àiniîgn 
confentis d'autant plus volontiers , que 
f efpéirois en aller plus vite , & que depuis 
long -temps j'avois grande envie d'en, 
6(&yër. On ne me cacha pas les incom« 
modités de cette manière de voyager: 
plus de rifques, plus de fatigues & moins 
de repos» c'étoit à quoi je devois m'at- 
tendre; mais mon impatience n'entrevit 
que la poflibilité d'avancer > & le plaifit 



en le quittant qu*à lui rembourfer Tes a^vances i vi^ 

jourd*hui je dois au iedeur une note de ces frais i 
& la voicû 

£fi Rttfiie oti les notnine progotm^ ils fontpotir îes • 
courriers de deux kopecks par verfte & par chaque 
theval , & de quatre kopecks pour les autres voy a- 
geuts (on A^cjft vattt.un foâ de France). Âtt 
Xamtfchatka & eh Sibérie il en coûte moitié moins ; 
mais comme dans la prefqu'île on ne fe Ifert guèrtf 
que de chiens » on les paye par podvods ou par 
attelages . de dttq chiens : trois podvods ou quinze 
chienTs valent le .prix d'tin cl^^val en Sibérie^ c'eift- 
â-dire , un kopeck par verfte pour les couiriers , ^ 
deux kopecks pour les voyageais. 

Partie iU " i!? 



I 



de juger par moi^inéme de la vâocité de 

AvriL ' animaux. 
*^4 Jiig^a^ P<W iatisfaîre mon empreflèment 5c 
zne mettre en état de continuer ma route 
f^ns obftacles, M. Gaguen réfolut de fe 
cencarter avec les chefs des Korlaques 
nomades de$ environs; en confçquence 
il les fit inviter à iè rendre chèz iui« 
Deux jours après je vis arriver douze de 
ces princes & plufieurs autres Koriaques 
que le commandant avok pareillement 
fait avertir» , , 

Après les compUmens d'ufàge ^///^, il 

^ m ) Dans ces vifites , les coniplimens ne (c 
bornent pas, comme chez nous> à un cérémonial 

âe 

A pcînc l'affemble^ eft-elle aiflife, l'cao-dc-vie 
efl apportée ; un donieilique verfe à la ronde à 
. chaque étranger trois énormes rafades , dont une 
feule fo^roit eiiieors ^pour &hre 4emander grâce» 
Ici 9 OQ dffOft que ce n*eft qa*une inyitadon àdo^^^ 
& tripler la dofe ; en effet, le buveur Koriaque ne 
fe contente pas de U première; en raccepiant> oi^ 
' ' Jbvvoit fourire mignardement 1i toute la compagnie j 

4c la; maifon^ à qui il Sût U9j| 
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me préfenta à l'aflèmblée ; en même temps * 
un mterprète ieur expliquoit fommair e- 
nient qui jctois, Imiportance de ma ,a|i^^* 
ifriffion , & Je befoin que J avoîs de ieufs 
fecours. A ce court exporé, ii seleva un 
murmure général ; en vaiu vouiut-on faire 
valoir le^ orcbres abfblus du gouvernement 

légère incIiQtftîon de tête> pub â avile coup fiur 
•coup ks trois verres » qui fôot aulfitôt remplis & 
vidés, (âfhs que jamais perfbnnc donne le moindre 

figne de répugnance, pas même les enfans. J'en 
vis un de iix à fep;» ans , à qui Ton père paiTa un. 
de ces verres ^ & qui le but tout d'un trait fans * 
fourcîller. . 

A ces amples diftributions d'eau - de -vie , M» 
tÇaguen ne manque jamais de joindre quelques 
préîèns en fer, en èto0es pil en tabac; i( porté 
rattention jufqu'i conftlter les goûts de les befoiris 
de chaque individu. Les Tchouktchis (3c les Ko- 
riaques fixes, iorrqu'iU viennent à lngiga> reçoivent 
de iui le même accuieil; c'ell par-là qu^'il a fu in;p 
ienfîblement apprivoifer ces efpdts fauvages , & 
prendre flir eux une forte d'afcendant <Sc d'empire : 
foibie dédommagement des facrificcs qu'il fait cha- 
que jour pour fournir à ces libéralités, car feul jil 
'en fan les frais , & la cherté de ces divers obîetf 
»dans le pays, doit I\v rendre ces dépenfcs trèS'* 
onéreufes. : / \ . ^ - .' ^ • - j^ 

•Gif- 



• ■ Digitized by Google 



100 Voyage 



1788, à mon égard, les clameurs redoublèrent 
^^rii. 2u point quil fut d'abord impoflible de 
^Jk lng^' s'entendre & de favoir la caufe de leur 
inécontentement* A travers ces cris confus 
on démêla à la fin quils fe plaigiioieut de 
fupporter feuis toutes ies corvées , tandis 
que ies Koriaques fédentaires fêmbioient 
en être exempts; à quel titre. jouiflbient- 
:ils de cette immunité infultante? par quel 
jprivilége , paifibies caTaniers , reûoient-iis 
à végéter dans leurs yourtes! pourquoi 
ne les pas aflufettir comne eux aOr ièrvice 
de la pofte! Ces remontrances très-fon- 
dées , mais faites Sivec humeur, commen* 
çoient fort à m'inquiéter fur le fuccès de 
ma demande , lorfqu'un vieux prince fe 
levant bru^ément » «£il-ce là, s'écriart-^il, 
V rinftant de nous plaindre l fi Ton a abufé 
»de notre zèle, cet étranger en eft-ii 
» refponfable! en art -il moins.de droits 
à nos bons offices ! Je lui promets les 
.1» miens» jé *me charge de le conduire 
>» 2LUÛÏ loin qu'il le jugera néceilàire : con* 

z fentez i^ulemmt à Tamenar chez moi] 
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^VLy aiira-t-il perfonne parmi vous qui ,^88^ 
..^ veuille lui rendre ce foibie.fervice î» . 
. A ces mots la confufion fe peignit dans ^ ingigt^ 
tous les regards; les plus mutins furent 
interdits. Après un moment de fdence , 
chacun voulut (e difculper du reproche 

qu'il craignoit d'avoir mârité* Je reçus des 

excufes & des offres fans fin : c etoit à qui 
obtiendroh la préférence pï>ûr fe trani^ 
port..de xna perfonne , de mes gens & de 
mes effets jufquà la Stoudénaïa-reka ou 
rivière froide» aû bord de laquelle de^* 
meuroit lofficieux Koriaque qui venoit 
• de s'engager à me fervîr de coxu&iéletit; 
Toutes les difficultés étant aplanies» on 
s informa du jour démon départ, ,que je 
fixai au furlendemain 5 avril» & toute 
raâèmblée s'obligea à. fe rendre à mes 
ordres au jour indiqué. Le vieux prince 
qui avoit fi généreuièment pk - 
cauCe» (ê déroba le premier à mes remer- 
cîmetts en- pai'tànt fur l'heure , ibui pré* 
: texte de divers préparatifs à faire çhe» / , 
; Jui avant mon arrivée. Quelle fut ma j^oie 



1 04 Voya^â 
1788. d'apprendre que celui à qui 'féïois rede* 
^eT^' vaWe de ce changement dans les difpo 
Alogigi. fixions, étoit ce îrere dOumiavxn, que 
je défirois fi ardemment de connoître ! 

De ce moment, M. Gaguen ne ceflà 
de fe donner toutes fortes de mouvement 
pom les apprêts de mon départ ; ii fit faire 
. fous fe£ yeux plufieurs petits pains de 
• froment & une provifion de bifcuit de 
ièiglë; une partie des comeftibles quii 
avoit en réferve pour fa propre confom- 
mation , fut emballée mafgré moi dans mon 
bagage ; ii y ajouta quelques prëfens , qu'il 
me força d'accepter par la grâce & les 
Inflànces dont il -les accoinpagna. Enfin ; 
je ne faurois compter tous fes bon,s pro- 
cédés pour mioi': chaque heu^^^ dan s le 
peu de temps que je pa^ chez lui» fut 
marquée par des prévenances & des foins 
de fa part ; ils ne contribuèrent pas moms 
que le repos à rétablir ma fanté » dont je 
iî'étois guère content depuis le rhume que 
j avoîs attrapé eA fortant de Pèuftaretsk. 
u |. Erêt à partir le 5 , axufi que nous lavions 
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arrêté, <jitef fut moiï ôoBnement de ne ,^gg ^ 
, point Yorr arriver mes eondoéleups ! piu^ -^'''^'^ 
fieurs exprès furent auflitôt envqyés à ia * 
découverte , mais la purnée ie pailà fâns^ 
qu on en eût aucune nouvelle» Il étoit nuit 
iorfqu'ili parurent, alléguant les uns & les 
autres des retards invoiontaires. 

Le lendemain , autre contrariété; c'é- ^ ^\ 
toit un dimanche , & la conleienee timorée 
de mes foldats répugnoit à fe mettue ea 
route. Failoit-il refpeéler leur fcrupuie 
ou plutôt leur effroi V car c'eloit moins 
dévotion <jue fuperflition; ils nétolentpa^ \ ' 
arrêtés pai' la fainteté du jour, mais uiii'r v 
' quemem par f idée t)ué cek leur porteroit 
malheur. Malgré k précaution que javois 
prîfe d'ienténtdre avec eux une ;meffi^ . . 
Rullè , ii-ny eut pas moyen, dje les ,dé* 
cider à partir. Après bien des prières & 
des raifonnemens éi!t pure perte » |e fus 
contraint de revenir dîner chez ^M. le . 
commandant , qui me^plai^uita bbfîgésâj^ 
ment fur cette tiouveSe contsadi.âionr > 
dont il eut l'iionn^teté de fe féliGiter^ 

: ' G îv 
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Voyage , 

J788V Voyant toutefois qu eiie preuoît trop 
AvffH. fur mon enjouement, il me propoft de 
• ^ guérir mes gens de leurs chimériques^ 
frayeurs ; ma rçponfe fut un défi qu'il 
accepta* Par (on ordre» au même inftant, 
i eau -de -vie elt prodiguée à taut moa 
monde, Rufles & Koriaques; infenfible- 
ment les têtes s échauffent» la gaieté fait 
oublier ie prétendu dauger ; les piu$ 
récalcitrans (ont les premiers à demander 
^ qu'on attelle les rennes : aui&tôt dit» auÛî- 
tôt fait , & voilà mes traîneaux marchç» 
Aifieux Dans l'intervalle il m'arriva une fcène 

fi OiuniaviD* 

qui me retint quelque temps , n^ais dont 
je ne fis que rire. Oumiavin , par tendreilë 
pour moi, s etoit grif^ çomplètement ^ i^ 
. vivacité de fe$ regrets en me quittant lui 
failbit faire toutes loties 4e folies » qu'il 
appeloit fes adieux; il alloit, venoit,. 
vouioit aider à tout : à peine mon traî- 
neau fut-il prêt , qui! crut 4evoîr le fou* 
lever pour juger de fa pelaiiteur ; mai^ 
1 état dans lequel s'étoît mis ce bon £0*- 
yiaguCip lui ât perdre réquilit)re» & à^k 
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la chute il caflà le bout de mon.lkbre. ,^33. 
Sa douleur, à la vue de ce petit accident, 
fut des plus amères ; je le vis fe précipiter . 
' à mes pieds quii embraiToit & arrofoit ^ . 
de fes larmes , me conjurant de nè pas 
partir avant de lui avoir pardonné. Je 
jn'efforçoi^ de le relever , je Taflurois de 
mon amitié ; il n'en reftoît pas moins opi- 
niâtrémeat à rues genoux , & lies pleurs 

ne tariffoient pas; ce ne fut quau bout 
d'une demi-heut6* qiia force d^ careâès » - 
je parvins à le calmer* 

Je fortis de la ville à pied, elcorté de Dcpart 
prefque tou; les, habitans qui défuroient» - ^^^^ 
difoiept-ils , faire honneur au feul Fran* . 
^oîs qui eut encore féjourné chez eux» 
^ M* Gajpien 1^ les officiers de la garnifon ^ • , 
yopivrent abfolument me conduire hors 
des porter » où notr^ fëparation eut lieu ; 

après de nouveaux remercîmens de ma 

* .... < 

part de leurs politdlês , & les a%eux de 
apAes conducteurs & de ^les gens. 

Des (quatre foidats qui comporoient Je prends un 

11^ faite â mon départ de Kaminol i ii de vo^a^ 
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^^gg ne me reftoît plus que GoIlkofTSc Ne- 
darézoff; y woU laiâë les deux auti^es k 
Iiigiga , lieu de leur réfidence ordinaire 
niais j y pris , à la recommandation de M.. 
Gagaen> un jeune négociant Ruilè nommé 
Kijféliofft qui m'avoit demandé la permit» 
fion <fe me fiiivre lufqu^à Okotsk. Dansi 
nos iréquens entretiens ^ pendant mon. 
iejour à Ingiga, j*avois été à portée de 
connoître lagrément de fa fociété, & 
d'apprécier, mon bonheur de l'avoir pour 
compagjion de voyage. 
Que? Vainement je metois préparé à con*- 

(étoit mon j . • a » ^ 

•oiiduatuf. uuire mon tranieau moi-même: tout le 
monde s'y étoit oppofé^ par la crainte 
que le défaut de connoiilance & d'habi* 
' tude dfe mon nouvel attelage ne iiltfeevînt 
funeile. 11 m avoit été enjoint de me laiâër 
mener au moins le premier jour. Arrivé à 
ma voiture , je trouvai en effet mon guide 
déjà affis fur le devant ; je pris ma place 
fans trop y fliire attention , mais il tourna 
la tèté» & je reconnus en lui iin prince 
JCoriaque nontmié Eviavai ïi stm^x^Sk 
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3e me témoigner fa joie de ce qu'il avoit ' ^^^^ '^ 
, f avantage de me conduire , puis fe mit ' 
en devoir de rejoindre la file. 

Depuis long-temps je dois au leéleur 
la peintui'e d'ûn traîneau Koriaque ; me Korfiqpit* 
voici à même de fatisfaire fa curiofité» 
Puifîe-je répandre aflèz d'intérêt dans ma * 
defcription , pour me faire pardonner de 
lavoir tant différée I * ^ 

Sur deux patins" paraHèles , c'éft4Hliré» . 
fur deux branches d'arbre de fix pieds 
Sl demi de long fur trois pouces de large, 
tffét mal équan^ies, & dont les bouts en 
avant fe relèvent en moitiés de croiflgnt^ ^ 
5'établit le corps du traîneau ; ce n'eft à vrai 
âire qu'un ehailis en treillage , élevé de 
terre à la hauteur de deux pieds & quelques 
pouces ; fa largeur eft de dix-huit pouces, 
& ià longueur de cinq pieds. Deiix pe* 
tites perches d*environ cinq pouces de 
dreonférence fornieàt jfa double mém^ 
brure du treillis , qui ell fait de lattes 
groilières , emboîtées les unes dans les 
autres. Une uav^rfè plus forte que ces 
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deux membrures» en réunit par-%t^anlf 

les extriémités» qui » immédiatement aprè^i 
le joignent aux bouts cintrés des patins, 
& y font afliiîetties avec des courroies. \à 
partie inférieure du chaflis porte fur des 
bâtons courbés en arc , ^ dont les pointes 
(éc^tées entrent également dans ces patins; 
& la partie fupérjeure fe termine pai- der- 
' rière en une manière de petite cariole 
découverte» ayant feize pouces de haut 
ilir deux pieds de pr<^(mdèur» & eon& 
truite en demi-cerde avec de-courts batosis 
enchâfîes dans des moitiés de cerceaux , à 
peu-près comme les doiliers de nos fau* 
teuils de jardin. C'efl dans cette étroite 
enceinte que Ton enferme ordinairement 
ou ia proyiûon de vivres , ou une portion 
de fes effets d'un ufage journalier. Quant 
.àmoi i j'y établis la caiiié de mes dépêches» 
&.^e m'aflis deflus jufqu'au mpment où 
je pris la place de mon condudeur. Son 
fiége eft vers le mili^ du chaiSs » non 
ioin de la traverfe ; il s y met à califpur- 

chon r & ^ pieds pofeiit: fur les pathu»-: 
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L attelage eft de deux rennes de front; 
leur hamois fe borne à un coUier de cuir« 
qui paffe en partie fur le poitrail & entre 
les jambes de devant de l'ankmd , & eft 
arrêté fur fon flanc par une çourroie en 
guîfe de trait, qui , pour le renne à droite, 
s'attache à la traverfe du traîneau , & pour 
ie renne à gauche y a la racine d'un des 
fupports arqués de ia voiture & du même 
côté. Pour guides, on a deux lanières de 
cuir , dont un bout va s'enlacer en forme 
de bandeau, au bas de la tige. du bois de 
chaque renne ^//^ ; veut-on aller à^oite , 
on tire doucement la guide en ce (èns , 
jen frappant de revers Tanimai qui elt hors 



1^88. 
Avrilm 

Le 6^ 

Manière 
d*attcicr 9i 
de mener 
les rennes» 



• (n) Quelquefois le deflbns. de ce bandeau eii 
garni iie petits os pointus, qui, à la moindre fac- 
cade , fervent d*aiguiiIon aux rennes indociles ; on 
y a Tolomtêrs recours pour les dreâer* £n les at- 
telant» on a grand foin* 3e ne point inettre à drojite' 
le renne dreffé pour ia gauehc ; H en réfufteroît que 
ie traîneau, au lieu d'avancer, tourneroit fur lui- 
même. C'ell une elpiéglerie que les Koriaques ie 
permettent de faire aux Knffes dont Ui croyent avoir 
àà' plaîndre; , 
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la main ; pour paflèr à gauche » il fuffit At 
ilonner vivement quelques lècouffes à 
ia guide droite» en touchant ie. renne 
qu elie gouverne. La guide gauche ne fert 
abfolument qu'à retenir celui qu'elle at- 
teint» Le condudeur tient en outre une 
baguette I dont un bout efl armé d'une 
eipèce de marteau; c*eft un os fixé hori*- 
^ontalement; très-effilé d un câté , il pré- 
fente une pointe de près de deux pouces , 
qui eft principalement utile pour retirer, 
fans, s arrêter , le trait des rennes iorfqu'ii 
s'engage dans leurs pieds , ce qui pafle 
pour un des ;p(us grands tours d'adreâe 
du cocher.. L autre bout de cet os eft un 
peu plus arrondi & fupplée au fouet , mais 
lès coups, font bien plus douloureux; on 
les diflribue d'ailleurs fi libéralement à 
ces pauvres animaux > que parfois on voit 
ruiilèler leur fang. Çette baguette étant 
très-fujette à fe caflèr , on a le foin de s'en 
munir d'un, certain nombre qui ieiient le 
long du traîneau. 

Nous voyageâmes fort leftement juC; 
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«qu'au foir ; le feul déplaifir que j'eprouvaî 
fut de ne pouvoir, faute d'interprète, 
jouir de la converfatfon de mon prince 
conduâeun J y perdis fans doute beau- 
coup de bonnes chofes qu'il eût pu m'ap- 
prendre, & noh'e mutuelle taci{urnité 
iien)l>eiiit pas la route à . mes yeux# . 

Nous nous arrêtâmes ,à fept heures ; 
il fallut gagner une montagne connue de 
nos Koriaques , qui lavoieut . mai^qu^je 
4ians nôtre itinéraire pour notre première 
haltev ^1 vain euiférje déliré de chercher 
un abri dans les bois/^/ la commodité 
<Iu voyageur n*entre pour rien dân* fe 
choix des lieux de repos ; celle des rennes 
«ft* feuie confultée, & rendrôît le plus 
abondant en mouilè eft toujours préfère* 
A moitié de la montagne , nos renues 
furent dételés ; on le contenta x(e lés at-* 
tacher avec des Ipnges: dans i'inlbnt je 
les vis occupés à gratter la neige, fous 
laquelle Ils lavent très^bîén trouver leur 

• : ; • ^ -^-7*^ 

(ô) Amfi que }c le |»oii¥OÎ»^fairç^ takit que 'y: 
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nourritut^ë* A quelques pas plus loin notré 
chaudière fut établie la durée de notre 

m 

fouper repondit à fa frugalité ; j'y admis 
mon prince Koriaquè » qui parut finguiiè^ 
rement flatté d'un tel honneur. Je m e- 
tendis enfuîte fur la neige , où il me fut 
permis de dormir quelques^ heures ; le 
terme pafîe , on vint me réveiller in> 
pitoyablement pour nous remettre en 
marche. 

Il eft bon de Étvôîr que , dans les courfes 
de quatre , cinq ou fix jours » les Koriaques 
ne prennent prefque point de repos. Les 
rennes font drelles à courir nuit & jour 
pendant deux ou trois heures confécu* 
tives, puis on les dételle pour les faire 
paître environ unë heure/ après quoi. lia 
repartent avec la même ardeur, & ré- 
pètent ce manège tous les jours julqu'au 
terme de leur voyage. D après cela , on 
conçoit que je m'eflimai heureux lorfque 
!a nuit on m'accorda deux heures de fuite 
/de fommeil; mais cela ne dura pas long- 
temps; peu-à-peu^je fus contraint de 

m'accQutumer. 
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tn'accoutumer à la méthode de mes in^ ^^^^^ 
flexibles conducteurs, & j'avoue que ce 
ne fut pas fans peine. 

Avant de monter fur mon traîaéâu» 
Eviava me dit qu il fentoit la néceflité 
d'alléger la voiture, le poids de deujt 
perfonnes devenant à. la longue trop fort 
pour nos courfiers; & que fi je voulors 
eflayer de me mener , il fe mettroit fur 
un des traîneaux qui» en cas d'accident 
ou de perte de rennes» nous fuivoient à 
vide» La propofition étoit trop de mon 
goût pour que j*héfitaflè à l'accepter; je • 
m'emparai foudain des guides & com* 
mençai mou nouvel apprentiflage* 

Je ne le trouvai tias moins pénible ^« commeibc» 
que celui auquel je metois ioumis à moi-mémt. 
' Bolcheretsk, avec cette différence qu*alors 
l'avois été le premier à rire de la fré^ 
quence de mes chutes » au lieu qu ici je 
penfai acquérir à mes dépens la preuve 
ef&ayaiite de leur plus grand danger. 
Le renne de volée étant attelé à gauche 
au fuppôrt du traîneau, fon trait touçht 
Parûa IL' ' - H" . ' ' 
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. prefque au pied gauche du conducfieur , 
qui doit éviter avec une continuelle at- 
tention de s'y prendre ; Toit oubli, ibit 
inexpérience, je manquai à ce principe; 
un cahot me jeta fur la gauche» & ma 
jambe refta engagée à faux dans ce fatal 
trait. La fccoufle violente que j'éprouvai 
en tombant, ou, je crois, la douleur 
aiguë ^ fubite que me caufoit cette 
^jambe , me fit lâcher imprudemment les 
guides pour y porter la main; mais, le 
moyen de me débarralTer ! Ic5 rennes ne 
ièntant plus le même frein , m'emportent 
avec plus de vîteilc.; chaque eilort que 
je fais pour me délivrer, les. anime & 
les irrite. Alnii tr^né par mes courfiers, 
iha tête rafant la neige & battant fans, 
cefiè contre le patin du traîneau , qu'on 
figure ce que je fouârois ; il me fem^- 
bloit à chaque pas que ma jambe allolt 
le' caiièr. Déjà je n'avois plus k force de 
crier , je perdois connolilànce , lorfque 
par'uh mouvement machinai j'étendis lie 
bras gauche précifément iur. mes guides 

r 

* 
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<fui iloitoient au hafard : uiï noUvera 
choc de ia voiture me iit retirer cé brai» 
& cette faccadê invdlontaire fufiit poui: 
arrêter mes rennes que quelques-uns dè 
mes gens atteignirent en même temps; 
les autres accoururent à moi , né doufiuit 
point que je ne fuâè dangereuiement. 
blefle. Je fus enfuite de mes foldatç qu'ils 
avoient craint de rie me trokvei^ en 
vie. Cependant après une défaiilanee de 
quelques minutes » fuite naturelle de là 
coilinfK>tion & de la frayeur que j'avois 
eties , je repris mes fens & les forces rtie 
feviarént; j'en fus quitte pour une forte 
contufton à la jambe & quelques douleurs 
dé téte qui n'eurent aucune fuite. Le 
plaîâr d'avoir éciiappé à ce péril, ranimé 
mon courage ; je remontai fur mon 
traîneau & continuai ma route oomme 
s'il ne me fût rien arrivé. 

Devenu plus circonlpe(5l , j'avois le 
ibin r ioi'lque je Terfois , de retenir aulfié* 
tôt mes rennes, car je devois me féli- 
citer de ce que» dans teor fougue knpé: 

H iy 



Avril, 
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1988» tueufe» ils ne m'avoient pas emporté 

dans les montagnes (^/t;'; alors comment 
Jes rattfaper ! quelquefois on pailê trois 
& quatre jours à les y pourfuivre, & 1 on 
ne réuflit pas toujours à les prendre. Cet 
avis» qui me fut donné par nos Koriaques» 
me iit frémir pour mes dépêches, dont la 
caifle , attachée fur mon traîneau , pour . 
voit m'étre enlevée ainfi à tous moniens. 
^e&lliSn& Je laiflài fur la gauche le village de 
JCarbanda , fitué \ au bord de la mer , à 
quatre-vingt-dix verfles d'Ingiga. Cet 
/ oftrog n'eft rien moins que confidcrable, 
autant qu'on peut en juger à la dillance 
d'une verfle. Du mtme côté, j'aperçus à 
n'ois verftes plus loin , deux yourtes &fix 
1)aiagans, où fes habitans viennent palier 
Tété. 

u"iumea"J ' Nous fîmes eucore fept verftes pour 
lioy^^uk^ P^^^^^^^^ l'endroit fixé pour notre halte, 
c'eft-à-dire, à un méchant hameau, au 
milieu d'un petit bois qu'arrofe la rivière 

(p) Us avblent bien quitté U tbate, mais ils, nç 
lie truncyrent que YtÇ^w j'enviran cinquante paii... 
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Noyakhona. Uiie feute yourte & trois à *"]T^ 

s le compofent ; là, deiueu- 
rent hiver & été dix à douze Koriaques 
fixes , qui ne me reçurent point mal ; au 
moins trouvax-je chez eux le couvert, & 
c'étoit beaucoup pour un homme réduit 
à dormir fouvent à la belle étoile & fur 
un lit de neige. 

Vers les deux heures du matin, nous - 
envoyâmes, chercher nos rennes qu on 
avoit écartés des habitations , par la né- 
celfité de pourvoir à leur pâfut^ & de les 
fouftraire à la voracité des chiens du ha-* 
meau. Nous nous remîmes en. chemin; 
mais la. journée ne fut nullement inté- 
reliante. 

Le foir, Evîava ne fâchant pas au jude 
la pofition de la yourte du frère d'Où- 
mîavin , me propola de franchir une mon» • - 
tagne que nous avions fur, la gauche , & 
au haut de laquelle il efpcroit reiv^ontreir 
un de les compatriotes qui feroit peut'-étre 
mieux inftruit que nous» Après un« heure 
& demie de marche , nou5 atteignîmes Id 



quatre balagan 
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"i^gg^ foirimet, promenain noi regarda è 
^w7. l'eiuour , nous çherdi4n:ie5 inutilemçni 4 
4ecQUVf ir la (jemeur^ de cet autre prince 
RQipade ; f ieii m l'jndiquoit , ^ I4 nv»it 
permettoit plus à iiptre vue de V^tendre, 
Ëviavafe défoloit» me voyant très-fntigué 
& peu diipoic à av.ancer davantage^ Pour 
le contenter» je lui dis daller (èiiiàia 
déeau verte de foA 4mi> & de revenir me 
joindre en ce lieu, pù je me repoferoi§ 
•n l'attendant* Au bout de trois heures» 
il accourut plein de joie me r^veiiier; )l 
avoit trouvé fon p<^i|ice Amoulamoula & 
toute fà horde» i.es uns £c les autres me 
prioieot indamipeat de pas quitter 
lendroif où j'étois avant le lendemaiii 
matin , ^ulant tous venir à ma rencontre. 
Je ne fus pas fâçhc de ievénemeut , qui 
me valut une nuit prefque entière. 

vifice^éc^. ^^^^ ' paroître mes 

fcm que je re- çurieux ; le chef s'approcha le pre^iier 

çois du prince r • r i» 

pour ma Êure ipp compument tourna i 

ia Koriaque» m?is il lacocmp^na d'un 

beaQiemwd roux & vfiki mS^wdoMfihli^ 
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ii tira de deflbus fa parque & me con- .^gg ^ . 
traignit d'accepter (q). 

£ji reconnoiflànce de cette honnêteté» ^ 
j'en régalai les auteurs avec de Teau-de- 
vie & du tabac» dont je m'étois ample- 
ment approvifionné à Ingiga; &. après leur 
avoir fait entendre combien j'étoi§ fen- 
iîble à leur obligeant accueil» je pris congé 
d'eux, muni de tous les renfeignemens 
que nous dcfirions pour diriger notre 
courfe. 

Quoique la neige eût beaucoup de- 
paifiëur & peu de foiidité , nos rennes 
couroient avec une aifance & une iégè* 
reté étonnantes. Ils ont cet avantage fur 
les chiens, que leurs pieds préientant plus 
de furface , enfoncent bien moins; on efl . . 



(ff) Le procédé me fut d*antant plus agréable^ 
que je m'y attendois moins. Jufque - ià aucun Ko« 
riaque ne m'avoit rien donné. Je ne m'en fafiè pas 
aperçu , fi , venant de quitter ces bons Kamtfchadales , 
qui m*avoicnt accablé de préfcns , j*eufle pu n'être 
pas tenté de comparer les caraélères de ces deu 
peuples* 

H iv 
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,^gg ^ difpenfé d'aller devant avec des raquettes 
iA»riL pour leur frayer le paflage ; mais les chiens 
ont -pour eux de fe fatiguer moins vite, 
& par conféquent d'épargner au voyageur 
le défagrément de s'arrêter toutes les deux 
ou trois heures* 

Chemin faîfant, je tuai plufieurs perdrix 
Uançhes; à ia quantité qué nous en vimesi 
il eft à croire qu elles fe plaifent dajis ces 
cantons* Quelques rennes (auvages prî* 
rent ia fuite à notre approche » & me laif- 
sèrent à peine le temps de les regarder: 
heureufement que l'abondance de mes 
provifions m*eut préftrvc de lenvie dt 
les tuter. 

Arrivée cfifz A midi , nous commençâmes à difUn- 
miuwn. guer la Stoudénaïa-reka, 6c à une heure 
nous lavions traverfée» ou plutôt nous 
étions chez ce frère d'Oumiavini entra 
les mains de qui Evîava s'étoit engagé de 
me remettriez 

JVlon nouvel hôte vint au-devant de 
moi à ia tête de fa famille* Leur fatisfàc- 
tion de mon arrivée étoit peinte dans 
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leurs yeux; ce fut à qui m'approcheroit ^ 
le plus près. La harangue du vieux prince 
fut courte , xnais afièdueufe & pleine de 
cette cordialité qu'il m avoit déjà montrée. 
II me pria de difjpofer de lui & de tous les 
fièns ; tout leur avoir étoit à mon ièrvice. 
Chacun fe partagea alors le foin de mettre 
mes traîneaux & mes eflëts à couvert : je 
n eus à fonger qu a mes dépêches ; encore 
pour obtenir de les porter moi-même, 
fallut-il leur expliquer que cette caift ne 
me quittoit jamais. 

Entré dans la yourte , je conimençai 
par payer mes frais de pofle au prince 
Eviava. J'avois dpuze traîneaux attelés 
chacun de' deux rennes ; le trajet que 
nous avions fait étoit de cent quatre- 
vingt-cinq verftes ; donc je Je vois pour 
mes vingt - quatre rennes » fept roubles 
quarante kopecks ^ry/. En recevant cette 
fomme , mon bbn conduéleur iè récria 
fur ma généroiité. J eus beau vouloir lui 

(r) C'ed-à-dirc la valeur de qnittre chevaux en 
Sibérie ^ an Kàmtfchâtka pour Ie$ coanlen» 
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prouver qu'il n'y en avoit point à donner 
ce que je lui devois légitimement ; il 
fut inipoflible de lui faire comprendre 
mon calcul ; fon refrein étoit toujours 
qu'il n'avoit pas encore rencontré un fi 
honnête homme : le payer pour m'âvoir 
obligé, lui paroiifoit un ade de vertu fu- 
Jblime. Tant dV'Ioges pourroîcnt faire 
foupçonner les Rudes d'avoir plus que 
de 1 économie; on prétend, en effet, que 
leurs voyages en ces contrées, ne leur 
font pas coûteux. 

Nous nous occupâmes enfuite de notre 
dinar, qui fut des plus joyeux. Eviava & 
mon hôte mangèrent avec moi; leau-de* 
vie ne fut pas épargnée, & mes convives 
enchantés ne fe fouvenoient pas d avoir 
fait il bonne chère. 

Le refte du jour fut employé à obferver 
& à interroger tout ce qui m'etivironnoit; 
mais le leéleur feroit peut-être curieur 
de connoître plus particulièrement le 
brave Koriaque qui m accueillit de û 
bonne grâce» 
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Il fe nomme aui& Ôumiavin; baptifé» 
ilans ion enfance fous le nom de Siméon» 
qui ftrt à le dîftinguer de fon frère, il 
m'avoua de ia meilleur foi du monde 9 
qu'il n'avoit aucune idée de la religion 
chrétienne. On avoit pri5 fi peu de foin 
d'inftruire le jeune néophyte» qu'il igno* 
roit & fes devoirs & jufqu'aux premiers 
dogmes de la loi évangélique. Abandonné 
au mélange infenie de^ erreurs de fon 
pays , & de quelques pratiques extérieures 
du chriilianifme dont il avoit contraâé 
l'habitude (f) ^ avoit trouvé heureu(ê- 
ment dans fon cœur les principes d'une 
morale naturelle, qui feule dirige fes 
aclions. 

Comme tous les Koriaques, 11 -eil' petit 
& bafané. Sa téte a le caraélcre de fon 
ame; une èxpreiTion de franchilê & de 
bonté, qui tient à lenfemble de fa âgure» 

prévient en fa favçur; enfin, fa chevelure 

. 

. (f) En préfeace des Rnlfés, il ne manqooit 
fk% de faire les fignes de croix d'ufkge en eatrani 
d4nf iu y wtcs , aviPi ^ rçi. I« fepH* 
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j^gg blanche & la régularité de fes traits , 
Àvrtf. iui donnent Taîr vraiment diftijigué. li 
^* ^' eft eftropié du bras droit , des fuites d'un 
combat très -périlleux qu'il eut à foute- 
nir contre un ours. Uef&oi avoit difperfé 
fes compagnons ; feul il tint tête à rani- 
mai, & quoiqu'il n'eût que fon couteau 
pour arme , il vint à bout de le terrafiër 
Se de le tuer. La chaflè eft fon plus 
grand plaifir ; non moins habile qu intré-. 
pide, il pafle pour être auffi fort heureux, 
chafieur. 

Projet de Mais c eft fur-tout par 1 énergie de fon 
Oumiiviji. îiiî^e qu'il m*a paru plus eftimable & plus 
intçreftânt. Le projet qu'il avok conçu , 
& dont il eft fâcheux qu'on ait empêché 
l'exécution , n'a pu fortir que d'une tcte 
fortement organifée; au moins annonce-t-ii 
beaucoup de bon fens, ôc plus de réflexions 
qu on n'en peut fuppofer à fes compsb- 
triotes :. voici ce qui y donna lieu. 

Pendant long-temps ce peuple indocile 
& jaloux de fa liberté» eut peine à fe 
famiiiarifer avec l'idée d'être tribiitaire de 
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la Ruilie; i'adminiftration févère des cooi- 
mandans fut taxée par ces (auvages d abus 
tyrannique du pouvoir ; & en elièt « dans 
le nombre des officiers fubalternes, il 
y eu eut fans doute piuiieurs qui fè per- 
mirent des vexations fur les nouveaux 
fujets de l'empire Rulië. 

Siméon Oumiavin fut le premier* que 
ces concuffions foulevèrent. Plus révolté 
encore de la dureté des exaéleurs que.de 
leurs déprédations > il fe dit qu une telle 
conduite ne pouvoit être autorif^e par 
une fpuveraine» dont on ne ceûbit de 
vanter la bonté & la j u(Uce. Cette réflexion 
judicieufe fit fur fon efprit la plus grande 
impreilion, &l réveilla fon courage natu- 
rel; auflitôt raflemblant quelques viclîmcs» 
comme lui , de liniquité de. ces petits ty-«- 
rans , il leur fait part de fes conjecture* 
in de fon deûèin. 

. ce Mes frères I leur, dit-il, fentez-vous 
*» le poids de vos fers l étions-noui nés 
» pour en porter , pour kite la proie de 
y CCS avides prcpofé.^ » dont la cupidit^f 
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n abufattt chaque |our de leur pouYôii' » 
ébrii. n nous regarde comme un bien qu'ils 
» peuvent dUTiper & cdn&mer à ieuf 
* gré \ Qu attendons- nous pour nous 
» délivrer de ce fléau î ce n'eft point par 
^ ia voie des armes qu'il faut le tenter ; 
«» les nôtres feroient impuiflantes , & nos 
» ennemis renaîtroîent plus redoutables 
m de leurs cendres : mais ofons franchir 
' •> l'efpace immenfe des pays qu'ils ont 
» fu tTsiverfer pour Tenir jufqu^à nous; 
» faifons retentir nos plaintes jufqu au fé- 
••jour de notre impératrice. Ceft Ibus 
s» fon nom > & non jpar fon ordre qu'on 
» nous vexe, qu'on nous dépouille. Tant 
» de mauvais traîtemens , tant de perfidies 
y» font démentis par la fagefle de fon gou- 
» vernement; fes indignes minîftres font 
» les premiers à en publier la douceur : 
« courons la réclamer, courons nous jeter 
«• à fes pieds & lui expofer nos peines ; 
» c'eft nôtre lûère comnnine, elle prêtera 
n f oreille aux cris d une portion de fes 
n fujets qu elle ne peut connoître & juger 
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» que fur la foi des récits menteurs àû 

»» les agens. » 

Ce dtfcours que je rapporte, tel i 
peu*près qu'Oumiavin me la rendu lui- 
même , fit pafîèr daiii tous les efprits & fou 
indignation & fon enthoufiafme* Ce fut 
à qui partiroit pour Pcteribourg; les plus 
riches & les plus hardis furent les préfé- 
rés. La facilité de parler ailèz bien le rude» 
valut à Tauteur de l'idée , Thonneur de 
Unarcher à la tête de la députation , munie 
de quantité d'objets précieux pour faire 
des préfens# Arrivés à Okot^k, nos voya- 
geurs eurent befoin de lècours; ils sV 
drefsèrent au commandant » le priant de 
leur fournir les moyens de gagner au 
moins Irkoutsk : celui-ci avoit eu vent de 
leur réfolution , il en prévit le danger & 
prit des melures pour s'oppolêr à leur 
paflàge. Sous le fpccieux prétexte de 
demander d'abord l'agrément du gouver-* 
neur générai , il les retint pendant quel* 
ques mois auprès de lui. Durant cet 
intervalle', il fit jouer les reâi>rts de la 
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fèdiiâioii; rafonneinens, carefle^» tout fut 
employé pour les détourner de continuer 
leur voyage ; mais tout fut inutile , on 
les trouva inébrahiables» Alors on eut 
recours à la violence ; mille pièges leur 
furent tendus ; la perfécution , le mono- 
pole furent leur créer des torts ; & pour 
les en punir , on les contraignit enfin à 
retourner (ur leurs pas» avec le défefpoir 
& la honte d avoir facrifié en pure perte 
la plus grande partie de leurs biens^ & 
de leurs rennes* 

Cette trifte expérience ne découragea 
point le chef de la^ ligue Koriaque ; à fes 
yeux cetoit une nouvelle preuve de i'utî* 
lité de fbn deiiein & de la néceiTité de 
Ibn exécution» Depuis lors, il ne cefla 
de s'en nourrir, dans lelpoir dctre un 
jour mieux fervi par les circonftances ; 
i mon arrivée chez lui, foa coeur brûioit 
encore du defir d'entreprendre ce voyage, 
«c Oui , me difoit-il , ma%ré ma vieiliellë ^ 
n je partirois à l'heure mcme. Mon motif 

^ feroit diffîreat, ^ faw dputé |e p'aurois 

pas 
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» pas à craindre de femblables obftacies; 
» car nos commandans ne méritent tous 
«aujourd'hui que notre confiance 'Se nos 
» éloges : mon ambition feroit de voir 

notre fouveraine* Quelquefois, ajoutoit- 
» il , je cherche à me faire une idée de 
» fa briiiante demeure, de la richeflèi de 
>• la variété qui y régnent ; cela renouvelle 
» mes regrets de n'avoir pu aller la confi- 
)» dérer au milieu de fes grandeurs &. de 
» fa gloire. Elle nous eût paru une divi- 
» nité ; & fe compte fidèle que chacun de 
» nous en eût rendu à fes compatriotes ^ 
» eût imprimé dans tous les coeurs le ret 
«> peét & la foumiffion. Enchaînés par 1 ar 
» mour , plus encore que nous ne le fûmes 
» autrefois par la crainte , il n'efi aucun de 
» nous qui n'eût paye avec joie des tributs 
» impofés avec modération ; nouseuflions 
» appris à nos voifins à chérir fon gouver- 
» nement, en les rendant témoins de noti*e 
a» félicité & de notre recotinoiilance» » 

Prefque toute ma cqnverfation avec c« 
bon Koriaque, fut de cette nature : j'ai 

Partira' t 
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j^^g^ cru devoir la tranfcrire ici pour achevef 
la peinture de fon caraâère ; qu'il me foit 
permis cependant d'y ajouter un derniex 

trait. 

Trait dcgénc- Les fraîs confidérables qu M avoit faits, 

rofité de ce r . 

prince Korû- pen3crent entraîner fa ruine totale* 11 lui 
fallut beaucoup de temps pour. remonter 
fbn troupeau ; qui , en ion abfènce » avoîi 
dépéri, faute de foins & par les infidé- 
lités des gardiens ; c'eft en ce moment 
fyx'û fe montra plus généreux. Piufieurs 
mois auparavant , un de les parens avoit 
perdu tous ces rennes , & s'étoit vu ré- 
duit à la fervitude ; Siméon Oumiayin ; 
venaiit à fon fecours, lui avoit compofe 
un petit troupeau qu'il lui prêta iàiis 
intérêt. A fon retour Je fa fatale miffion^ 
malgré fon extrême détreflë , il refufa dé 
» le reprendre « nç le trouvant pas encore 
•. affez augmenté pour que fon débiteur p 
en sVquîttant , pût en conferver uii coii' 

venable. ' • ' 

Troupeaux C eft-là kïi effet i unique rîcheflè de 
ce peuple nomade. Un chef de horde 
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lî*à guère moins de deux à trois cents ^^^^^ 
rennes 5 piufieurs en ont jufqu a trois & ^'"^^ 
quatre niiile» Le troupeau de Siméon *^ ^ 
Oumiavin pouvoit monter alors à huit 
ou neuf cents» dont le coup- d'oeil me 
fit le plu5 grand piaifir» . * 

Sur fa cjToupe d'une montagne » yoifiDé 
de la Stoudenaïa-réka, on voyoit cette 
multitude de tennes^ tantôt réunis, tantôt 
difperrés cherchant la moufle fous la neige; 
rarement ils s écartent & toujours on les 
rattrape (ans peine. Le foir de mon arrivée» 
je jouis de ce fpedacle ; on les raflèmbla 
pour en trier le nombre qui m'étoit né* 
ceflaire; en moins d'un quart-d'heure cela 
fut fait: aux cris des bergers , les résines 
appHvoifés fe rapprochèrent , Jes jeune* » 
ceux qui font exempts ou hors de fervice » ' 
s'échappèrent d'un autre côté; lestraîneurs ^ ^ 
& les indociles ftirent cernés» & par te : 
moyen d'un lacs q^ on leur jeta avec ujie 
dextérité fingulicre» on vint promptemeéir - 
a bout de les amener. Le çhoix fait, 011 
fépara ce i^x ^ui m'étoiçut d^ftinés , & qui 

- M 
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o„ fi on nfe les eût attachiés^ n'auroîent 

1700 , 

>4m7. tardé à rejoindre les autres. 

^ ^ . CM Ti'attèie pas ordinairement les fe- 
melles, elles font réfervées pour la pro- 
pagation de i efpèce. En automne , on les 
accouple, & au printemps elles mettent 
bas. Les. jeunes mâles , marqués pour le 
traînage , fubiflent la caftration de la m£me 
manière à peu -près quelles chiens an 
Kamtfchatka. . ^ 

/ Dans un troupeau , il y a prefque tou- 

jours trois ou quatre rennes élevés pour la 
chafle. Uinftînél de cet animai eft inconce- 
vable; il chaiffe en paiifant : rencontre-t-il 
un re;uie fauvage, foudain , fans donner 
. aucun figne de joie ni de lùrprîlfe , il jmite 

^ çn broutant & la marche & toutes les 
habitudes de celui-ci, qui parfois s'en 
Approche fans fe douter du piège; bien- 
> .j:J^ on lesypit jouer enfemble^ leurs bois 
/«mtrelacënt , ils fe quittent, fe repren- 
-nentr fe fuient & fe pourfuivent tour-à- 
tour. Dans ces courfes folâtres, le renne 
privié j^it attirs^ peu-à-peu fa proie à la - 

' ■ ... -v. . 

X- 

« i: 
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portée du fufU du chalTeur. Avec un renne 
bien dreflë, on a lagrément de faifir rani- 
mai en vie; il fuftit de fufpendre au bois 
du premier un lacet , qu'en jouant il pafte 
dans le bois de fon adverfaire ; plus i un 
f^it d'efforts pour fe débarraflèr , plus le 
nœud coulant fe (erre, & plus l'autre tire 
à (bi pour donner à fon maître le temps 
d'arriver : fouvent aufli le renne fauvage 
fe ^éfe de la rufe, & fe fondrait au dangei 
par la fuite* 

Lorfqo'un Koriaque fort le matin de 
(a yourte , vous voyez les rennes s'attrou^- 
per autour de lui dans lattente du Iireu-^ 
vage qui fait leur plus grand régal; c'eft 
de f urine humaine qu on . a foin de rer 
cueillir dans des vafes ou des paniers^/V/à 
Tout le troupeau fè jette à Tenvi fur cette 
boîiibn, qui difparoît en un inftant, quel- 
que abondante (|ue foit k ration. 
. Siméon Oun]iiavin fit tuer fous mes 

yeux un jeune renne, le meilleur qui! 
'. -4 

' (t) Ces paniers, faiw de paille, fom fi artifte- 
ment tiSiiSi que la liqueur ne peut pafTer au travçrf» 

1 II) 



\ 



j^yg^ eût : on Je dcpcça pour ma provifion , 
^ii:^ &. il y. joignit la moitié d*un renne faur 
*^ vage, dont la chair me parut encore plu$ 
fuccuientç ; il me donna aufli quatre 
peaiix de rennes très - bolks ( uj*. Nous 
rentrâmes enfuite dans fa yourte où je 
paf&i la nuit fur mon matelas que je jfo. 
étendre dans un coin. • ' 

K'^^ruqucs* ' Quoique la dénomination foit k même, 
çir»n5. il nexifte,. pourtant aucune relfemblance 
, entre les habitations des Koriaques' no- 
iôades & les demeures fouterraiiies des 
JS^oriaques fixes, Ne fâchant comment dç- 
figner les di^réns gîtes de ces peuples, il 
paroît que ies Ruliès ont Adopté pour 
tous le- nonvde^c?^//'/^, fans s'enibar.ralTejr 
ie b, lignification primitive de logement 
fous terre. Les yourtes dont U .e(t ici 
^ueftion» font, à proprement parler, des 

tentes en forme' di$.huttes a(rife$ fur ie fol. 

» . / 1 i .(u) Qn fA7)9j/|uç^» ^oe for çe^t^e^iix 4f f^ao^ 
rentres ;| qu'pP^npitiine pouljihi, à peine en trouve^ 
t«on ^eœc adVz j)eiles pour fourrure» i il y en a. de 
I9ui€$ blanche*^ 1 . 
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On ne prend d'autre foin pour en poièr 
les fondemens , que d'en traeev Tenceînte 
fur la neige; celle qui fe trouve dans 
la ligne eft rejetée au dehors ; puis on 
dreilë au pourtour , à égales dîAances , 
un nombre infini de perches qui fe rap- 
prochent en s'élevant, & fe fervent de 
fupports tes unes aux autres. Cette char- 
pente rudique foutient une méchante 
couverture de peaux de rennes tannëes> 
qui embralie toute k capacité extérieure 
de la yourte, depuis fa bafe (x) jufquà 
quelques pieds du fommet, qu'elle iaiilè 
à découvert pour donner de l'air à i'inté- 
tieur & offrir \m pafTage à la fumée. H 
en réfulte l'incommodité de la pluie & 
de là neige, pour le centre de l'habitation 
•ù elles pénètrent lans aucun obikicle; 
cependant c'eft-là qu cft placé le foyer & 
qu'on étabUt iacuifme. La familie & les 

(x) L» yottitc de mon hôte avoît environ quatre 
toifes de diamètre , ên atrtantà peu-près d'élcvation;. 
Ta. circonférence à la bafe , étoit de douze, toiicx»^ 
^ k luUc fe tcrniinoit en cône. * v 

* I w 
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vaiets gardiens des troupeaux, couchent 
Mrii. ' Ibus des polags , efpèces de caiès ou de 
^* tentes fort balles , raiigces par comparti- 
mens autour & contre les parois de ia 
yourte ; ces poiogs font pareils aux tentes 
i:arrées des Tchouktchis. 
. . C'eft à l'inftabiiité de ces peuples ertm$ 
jqu'on peut attribuer rinvention de leurs 
^meures. Le tranfport de ia maifbn en- 
jtière étant aufli J^ile. que commode , il 
leur en coûte moins pour fe décider à chan- 
ger de cantons* A là première néceffité ou 
<iépiaifance , ia tente fe lève; ou attache les 

. perches le long des traîneaux fur lefquels 
fies,cpuvertures font empaquetées avec les 
bagages. Le nouvel emplacement eft-il 
çhoiii (y), on s'y établit avec la drfpofition 

' <ie le quitter de . même d un moment k 
J'autre : on laiflè en conféquence auprès 
}d^s habitations les traîneaux , tout chargés ; 
les objets qu'ils renferment n'en font 

(y) Le voîfînage dfs rivières» de for-tOQtdet 

iicux où la moufTe abonde^ ell^ comme je i'aidit^ 
louipurs recherché. . - . 
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àéSûûiés qu à mefure que le befoin Texige. ^^^g^ 
En arrivant chez Siméon Oumiavin, '^^^ 
favois trouvé douze traîneaux préparés j)*^,^^ 
pour mon tianiport* Le premier foin de 
ce prince, fut de m'afliirer* qu'il feroit 
mon guide 9 & qu'il me conduiroit , s'il 
le falloit, jufqu'à Yamsk. Je reçus comme 
|e le devois» cette of&e obligeante » & 
le 10» à huit heures du matin » nous u i«, 
prîmes notre eflbr; à midi nous traver- 
sâmes la Tavatoma» ajrant déjà fait vingt- 
cinq verftes. 

Curieux de voir une fource eh^de Sources 
qu Oumiavin m'indiqua dans les environs, 
je pris des raquettes pour traverfer à pied 
un petit bois» au bord duquel elle ferme 

' mn ruiflèau de fix pieds de large qui fe 
perd dans la Tavatoma. Je me féparai de 
mes gens, au coude que cette rivière 
tiécrit en cet endroit. J etois convenu 
avec ei|x que. pendant ce temps, ils fran- 
chiroient la haute montagne qui étoit fur 
notre droite ; ils dévoient, en m'attendant, 

^ y faire paître nos rennes , & tout dijfpofer 
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pour notre dîiier* Quant à moi^ fuivi 
feulement de M. Kiffilioff^ je fis encore 
deux verfies pour gagner la fource. 

On di^oit <]u elle eft compofée de plu- 
lieurs autrei, qui fortant d'une montagne 
à gauche de la rivière, fe réunirent dans 
ieur chute. Une fumée épaiflè s'élève en 
nuage au-deiiîis dexes eaux, mais il ne 
s en exhale aucune mauvaiie odeur; la 
chaleur en eft extrême & ie bouilion- 
nement 'continuel* £iies ont un goût 
déiagi'éable & piquant qui annonce des 
parties fulfureufes & faiines; peut-étve 
même par ianalyre,' y reconnoîtroit-on 
fufli du fer & du cuivre. Ce qu'il y a 
de certain , c e^l que les pierres que je 
ramailâi le long du ruifleau, av oient toutes 
'^n caraâère volcanique ; mais je dois 
rendre compte de 1 eâèt que cette eau 
produifit fur nous. Je n'avois fait que 
m'en rincer légèrement la bouche , & 
^n même temps M. KJilcliofF s'en lava la 
figure ; une demi -heure après , il eut la 
peau du vifage emportée, & mol la langue 
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& le palais entièremeut dépouillés ; il 
m'en refki pendant long -temps Tiiicom» 
modité de ne pouvoir riei^ loanger de 
chaud ni de haut gout. 

Ma curiofité étant fatisfaite » nous qoqs 
dirposâmes à rejoindre notre monde j;^ pour 
cela, nous crûmes devoir gravir une mon- 
tagne très-efcarpée , opposée à celH 4'où 
jailIilTent ces eaux thermales; mais obligés 
doter nos raquettes qui nous Êuibient 
plutôt reculer quayaiKer» il nous fallut 
grimper en nous aidant des pieds & des 
mains. Aux trois quarts de la mo&ts^goe^ 
excédé, de fatigue , & craignant d'ailleurs 
de-.m'étre trompé de chemin, je priai 
mon compagnon » plu^ ^erçé qvie mpi 
à fe traîiier ainfi. {\xx la neige , de tâçher 
d'atteindre ie ibmiiiet»4'on j eipérois qu'il, 
pourront djççouvrirrnq^i équipages;, 'A y 
réuffit, Sc^au bout<i'uiie heure d'attente & 
d'inqui^udes» :vis; pai^itre le^bon Oti« 
miayi^iijyi m amenoit.mk^traiiîeajy^ ^çus 
jQous étions véritablement égarcsj à ce qu'il 
m% dit« 
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gg fois avant de trouver notre petit camp* 
On fe remit en marche à mon arrivée , 
& nous ne fîmes halte que fort tard » à 
plus de vingt -cinq verftes des fources 
' chaudes de Tavatomà» 
l»e II. ' Nous avions réfoiu le ix de pouflêr 
jufqu^à la chaîne de montagnes appelées 
Villéguittskoi^rébeut , mais cela fut impoC- 
fible* A la chute du jour nous commen* 
çâmes feulement à les apercevoir; nous 
voulûmes au moins en approcher d'aûêz 
près pour être sûrs de les paiTer le len- 
demain dans la matinée* 
^ Chacun de nous fe iiguroit y toucher » 

Montagne àt , , , \ i • 

WWégyxu cependant nous en étions encore a huit 
verftes. Après avmr fût ce trajet» nous 
eûmes à traverfer la petite rivière ^Ji^ qui 
lerpente au pied de <«s montagnes ; puis 
nous parvînmes à la Villégui » la plus haute 
de toutes & qui leur donne fon nom. Au 
premier afpeél eiiê pardit inacceifiliie : une 
gorge étroite s offi^it à nous » & nous nous 



■ * ■ . • » • 
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y engageâmes fur la foi de mon prince ^^gg^ 
conducteur. Quatre heures fuffirent à 
peine pour arriver au pic; là, je perdis * 
courage en confidérant fon extrême éié-* 
vation. Qu'on iè repréfente en eflfet une 
malie énorme ayant au moins cent toifes 
.de hauteur & prefque perpendiculaire» 
hériilëe de roches & de pierres fiir le(^ 
«quelles la neige, emportée par les pura^ 
gans , n'avoit pu s'arrêter. Le peu qui en , 
étoit relié rendoit le pas fi gliilànt qu'à 
tous momens nos rennes s'abattoient ; 
malgré nos efibrts pour Ibutenir les trat* 
neaux, la rapidité de la pente les en^ 
traînoit en arrière, ce qui nous faifoît 
reculer lans ceiiè nous-mêmes dans la 
crainte qu'ils ne retombalient fur nous : 
c'en éloit fait fi le pied nous eût manqué. 
Plufieurs fois, en m'accrochant à unero-» 
che qui fembloit adhérente, je la fentis 
(e détacher fous ma main & je perdis 
l'équilibre. Sans le fecours d'Oumiavin & 
de mes foidats qui montoient à côté de 

moi 9 & qui me retenoient à propos » je 
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me fufle înfaillibiement précipité, (^^i 

Atnril! je fus Cil haut , je ne pus faiis frémir' 
regarder par quel endroit favoîs paflë; 
la vue du danger que j avois couru me 
caula un tel faififlement , que je fus con- 
traint de m'aileoir. 

J ctois loin de me croire fauve » il me 
reftoit à defcendre. Mon zélé Koriaque, 
povr me railiirer, mVxpiiqua parfaitement 
comment il falloit m'y prendre ; fon inf- 
truélion me délivra de la peur des accî- 
dens , mais non de toute inquiétude : j a«^ 
vois laiffé une partie de mon bag;ige au 
bas de la montagne ; qui ofera l'aller cher^ 
cher me difois-je l le courageux Oumiavin 
fe chargea encore de ce foin, & partît 
auflitôt avec quelques gens à luié 

- Une foif ardente me dévoroit : la crête 
de la montagne étoît bien couverte de 
neige, mais. le moyen d en faire fondre! 
pas un feul arbrilîèau autour de nous; 
f efpoir d'en trouver plus bas , me décida 
à ne point attendre mon guide & à pro- 
fiter de fes avis pour defcendre. Nout 
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tomménçâmes par dételer nos rennes j 

ils fr;ent attachés derrière nos traîneaux i 
Tur chacun defqueis deux hommes 
mirent. I^ous nous laifsâmes giiiTer en- 
fuite à la façon des habitans de Péterf- 
bourg, qui, dans le carnaval, s'amuient 
ainii fur des montagnes de glaces c^uiis 
conftruifent fur la Néva. A Faîde de nos 
bâtons , nous retenions & dirigions la 
voiture ; en moins de huit à dix minutes 
nous fumes en bas. Heureufement j aper« 
çus quelques petits cèdres, bientôt nous 
eûmes du feu & je pus me défaltcrer. Il t 
étoit alors deux heures après midi , à fept 
nous fûmes tous réunis; Oumiavin arriva 
fain & fauf , mais fi fatigué que nous ne Le f|4 
pûmes marcher que jufqua neuf heures. 

La journée fuîvante fut moins pénible 
pour nous que pour nos rmnes ; la neigé 
avoit plus de trois pieds d'épaiHeur, &ii 
peu de fotidité , que les animaux enfon^ 
çoient julqu'aii cou; plufieurs refusèrent 
abfoiument fervice, il fallut les aban- 

idonner fur ia route» T^ji eft encwe fin-: 
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^^jg convénîent Je voyager avec des rennes , 

lorfqu on veut faire de fuite un trajet 
confidérabie ; on a beau les ménager , dès 
qu'ils (è iaiiènt , on eft réduit à s'arrêter 
ou à y renoncer t il n'efl plus polfible de 
Itz faire bouger. 

te 14; J'eipérois être le 1 4 au matin à Tou- 
mané; déjà nous n'avions plus que dix 
verftes à faire» ioriqu'un coup de vent 
furieux nous accueillit, & nous amena des 
bouffées de neige qui nous aveugioient. 
Forcés de ralentir notre marche, nous 
ne pûmes entrer en ce village qu a quatre 
heures après midi. 

Oiirog da 5a pofition eft au fud-oueft d'Ingiga , à 
la diitance de quatre cent quarante verftes^ 
dans un petit bois que partage la rivière 
Toumané » à trois verftes de fon embou-> 
chure. Trois yourtes , autant de magafins 
en bois & une douzaine de baiagans com- 
pofent, cet oftrog., & vingt familles fa 
population. Quoique la rivière ibit très- 
poiflbnneufe jai vu des habitans , 

(O)) JNoui yj^êchimes 4e«cruitcs exceiicates. 

bit 
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ibit pareiie , foit dépravation de goût « le ,^33 ^ 
nourrir avec de lYcorce de bouleau trem- , '^''"Z' 
pée dan5 de l'huile de baleine. 
. Le mauvais temps continua le 15 & Oumîavm 

fe^ . . yT-' • j contraint 

10; mais vamement eulle>-je voulu me de maban- 

mettre en route , nos rennes étoient hors 

4'état de me conduire plus loin. Oumiavin 

n'ofoit me l'avouer ; à fa trifteflë je de- 
vinai ce qu'il vouloit me cacher. Aux pre^ 
miers mots que je lui dis, il fut tenté de 
me faire des excufes , comme fi j'euflè été 
en droit de me plaindre de lui , parce . 
quil fe troiivoit dans rimpcffibilitc de * 
me mener jufqu à Yamsk, ainfi qu'il s'y, 
étgit engagé. J'eus beaucoup de peine à ^ 
lui faire comprendre que j'étois pleine- * 
ment convaincu de fa bonne volonté, & 
que je lui devois des remercimens poijr 
tous (es bons offices ; ii fallut prefque me 
iacber pour lui faire accepter quelques 
prcTeiis, que je peiifai devoir joindre à 
mes irais de pofte.^ 

Par fon confeil , je preflai les habitans 
de me donner tous les cl^iens qu'ifs pp«- ; ' 

Partie /// ' K 
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j^jg^ voient avoir; mais les recherches les plus 
exaâes ne m'en procurèrent qu'un petit 
nombre; & pour compléter celui dont 
î'ayois befoin > on n'imagina pas d'autre 
expédient que d atteler les jeimes & même 
les femelles prêtes à mettre bas. La gé- 
nérolité de ces gens alla jufqu'à fe dei&ifir 
ep ma faveur d'une partie de leurs pro- 
vifions de poilibn fec, qui n'étoient pa3 
abondantes. 

Le 17. Dans la Journée du 17, le vent tomba , 
Déptrt de |ç çiçj chargé de nuages noirs 

d'un très -mauvais augure; cependant» 
après avoir pris congc de mon fidèle 
Simécm Oumiavin & de mes hôtes de 
Toumané, j'en partis à une heure après 
mîdî , avec mon efcorte & tous mes équi- 
pages fur cinq traîneaux découverts» Cha*> 
que attelage étoit de huit à dix chiens ; je 
pris un homme de plus pour me fervir de 
cocher » ne me fentant ni la force ni le 
courage de m'en palîèr plus long-temps; 
ce fatigant exercice m'avoit abîmé» 
Tempéu. Nous ne tardâmes pas à rencontrer la 
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mer , fur laquelle nous defcendîmes pour ^^^^ 
éviter (êpt -montagnes qui rendent ia AvriL 
route ordinaire extrêmement diâiciie. A ^ 
peine eûmes -nous fait quinze verftes^ 
partie fur la glace» partie fur le rivagey 
où fort heure ufement pour nous nous 
fômes obligés de revenir, que la neige 
recommença à tomber avec un vent ii 
impétueux qu'il faifoit vaciller nos traî- 
neaux fie repoulibit nos chiens. Mes guides 
fe hâtèrent de m avertir du danger » & de 
peur de nous égarer, ils furent d'avis de 
nous réfugier près de-ià» dans une yonrte 
abandonnée dont ils avoîettt connoiffance. 

Elle eft fituée fur une petite rivière ap- Yourte aBai»» 
peiée Yovafwa , à vingt veriles de Tournant aoûs fcrt 
nous y arrivâmes morfondus & couverts 
de neige ; ce fut à qui y deicendroit le pr6~ . 
mjer pour fe mettre à l'abri de la tempête > 
mais quatre pieds de neige en bouchoient 
i ouverture. Nous prhnes le parti de raa* 
ger nos traîneaux en haie , puis avec no% 
raquettes , au défaut de pelles , nous tri* 
ViûUames à nous frayer un pajQàge» Ççtte 
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' jbefogne dura une heure ; il nous manquoit 
une échelle pour pénétrer daias l'Intérieur; 
le plus hardi rifqua d y fauter & les autres 
le fuivirèm* Nous tombâmes fur des tas de 
loups marins tout gelés, & dont quelques- 
uns avoient été à moitié dévorés, fans 
(doute par les animaux voraces à ;qui, dans 
le fort de l'hiver , ce fouterrain dut parfois 
fervir de tanière. Une feine en cuir jetée 
dans un coin, était le feul indice que des . 
Jiumains Teuflênt vifité. Il eft à préfumer 
que des Koriaques des environs en avoient 
fait leur réfervoir. Les murs étoient ta- 
pifles de glaçons qui ie détachoient en 
larmes criilallifées; & véritablement je ne 
-puis mieux comparer cette demeure qu*à 
: une vafte glacière : fa dimenfion étoit 
carrée , & de cinq pieds de profondeur 
* fur dix de large. 

Pendant que nous mettions de côté les 
loups marins pour avoir pliis d'efpace 
pour nous coucher , mes conduéleurs atta- 
choient nos chiens (b) & leur donnoieiU 

: (h) Laneigis tpmboit en fi gmde ab*n(Unc«^ 
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leur ration de poiffon fec; en même temps 
le feu s'ailumoit pour nous réchauffer & 
pour notre foupèr, après lequel jé p'é» 
tendis fur le filet de cuir <jue nous avions 
trouvé dans ia yourte : un foup marin fous 
ma téte me tint lieu d'oreiller ; mes com-- 
pagnons imitèrent mon exemple, & fauf 
le défagrément detre un peu à 1 étroit» 
nous pafsâmes une très-bonne nuit. Nous 
avions cédé aux Koriaques de ma fuite 
m\ coin entier, mais ils étoient les uiis 
for les autres & ne pouvoient pas même 
Valonger; néanmoins aucu/i ne sVh plàï* 
gnit ni ne parut y faire attention. Jorles 
vis s'accroupir comme des fmges , s'ei** 
foncer ia tcte dans leur parque, puis, les 

coudes appuyés fur les genoux, s'endormir 

1^ , , , I ' * 

que ces^ pauvres animaux Soient comme cnfcvels 

fous Ton tpaiflTeur; mais accoutumés à ces mauvais 
temps, ils fc ramaffent en pelotons & ont toujours 
le nez en l'air , de manifèrè qiie U chaieur de kikr 
lialeine , en pénétrant leur froidé enveloppe „' con- 
ferve à leur refpiration un libre paflage. lis favent 
auAi fe fecouer lorique cette couverture devient trop 
peunte* ^ > . . ^ 

K ïi] 
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auili paifiblement que s'ils euilênf ct^ 
bien à leur aife. 

Le lendemain le vent changea, mais 
zmSi violent que celui de la veille, il nous 
fut encore plus incommode ; il renvoyoit 
la fumce dans la yourte, au point que 
nous* èn étions étouffès & aveuglés » Sc 
qu il fut décide qu'on n'ailumeroit le feu 
;qu à rheure des repas. 

Je voulus eijàyer de remédier à cet 
inconvénient par quelques dirpofitionç 
éxtérieures ; en mettant le pied dehors , 
je penfai être renverié par le vent* M« 
KifleliofF qui me fuivoit , eut fon bonnet 
«m porté ; il voulut courir après avec quel^ 
ques-uns de nos condudeurs, mais inu- 
tilement : s^étant écarté feulement à quinze 
pas de notre retraite, il la perdit de vue» 
fens favoir de quel côté tourner pour ia 
retrouver ; ce nç fut qu'en répôridant à 
^es cris que nous pûmes le guider* 

A force de travail, nous vînmes à bout 
d'oppofer au vent im rempart aâez élevé, 
pour alTurer riûue de la fumée, Dès- 
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Jors nous eûmes du feu jour & nuit: 
malgré notre attention à Tentretenir, 
foiivent nous étions tous traniis* L'Iiumi- 
dite ne devint pas moins infupportabie 
(jue le froid ; notre feu continuel fit 
fondre infënfibiement les glaçons qui 
nous environnoient ; ii fe forma fur nos 
têtes des milliers de gouttières , l'eau xmÇ- 
feloit fous nos pieds, & pour furcroh 
de peines, les loups marins commençè- 
rent à dégeler & répandirent une odeur in- 
feâe« Celle qui s exhaloit de nos corps (c) 
ctoit plus que fuffifante pour faire de 
notre afiie un véritable gouffi-e. Dans 
i 'impolTibilité de purifier l'air, nous cher- 
châmes à nous délivrer au moins de nos 
voifms les loups marins; mes guides fu- 
rent les premiers à propofer d'en npurrir 
nos chiens tant que nous ferions retenus 
dans cet afireux léjour. J'y confentis dau- 
tant plus volontiers, que la ipodicité de 

(c) Nous étions dix hommes, fur lefqueis il y 
avoh fept Korîaques , dont la mal - propreté éft 
connue. 

K ir 
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^^gg 'ma provifion de poiflqjti fec m'en rendort 

Airih avare. Eu m'appropriant celle que le 
^* * hafard nous offiroit, je fctifois tort fans 
contredit à quelques malheureux habi- 
tans de ces bords; mais quand on eft 
réduit aux extrémités » i'égoïfroe eft quei- 
. quefois légitime. 

Le ij. Impatient de pourfuivre notre route, 
j'envoyai mes Koriaques ôbferver le 
temps. Au bout de deux minutes je les 
vis redeftertdre à moitié gelés; leurs ha- 
bits» leurs bonnets n'étoie<nt que neige; 
le froid les avoit tellement faifis, qu'ils 
ne pouvoient deflerrer les dents. Leur 
rapport fe fentit un peu du fâcheux état 
dans lequel ils ttoient ; mais de toutes 
' leurs exclamations , ce qui me frappa le 
plus, ce fut d'apprendre que des rochers, 
à quelques pas de notre yourte, d'où Ion 
pouvoit encore ia veille les apercevoir , 
ctoient devenus invifibles. 

te 10, Le temps paroiflànt (è calmer & là 
neige prête àiiniri j'ordonnai tout pour 
notre départ ; déjà, nos chiens éloient 
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attelés &: nous nous hiiuons hors de la ^^g^^ 
yourte , lorfqu un coup de vent terrible 
vint déranger toutes nos mefures ; les * 
bouffées de neige recommencèrent , îl 
fallut bien vite rentrer , trop heureux de 
retrouver un abri. Un inftant après je 
me trouvai très -mal : je ne fais fi ce fut 
i'eflèt du palTage lubit du froid au chaud» 
ou des exhaliiifous nauféabondes que 
refpirai en me replongeant dans notre 
gouffre , ou peut-être du dépit que me 
caufoient tant de contrariétés; la vérité 
eft que je fus près d'un quart-d'heure fans 
connoiflànce. J'éprouvai en cette occafion 
le zèle de mes foldats; pendant que Tun 
faifoit tomber fur moi yn déluge d eau » 
lautre me frottoit avec des flocons de 
neige t & fi rudement qu il m'eût, je crois» 
ejifevé la peau pour me faire revenir. 

Mes réflexions 9 après cet évanouiflë- Déttîbfttf 
ment, furent auffi triftes que ma pofition ; ^^^^ ^ 
jé regardois mon plan de voyage comme 
^ rënverfé par tant d obftacles & de féjours 
forcés. Je craignois de ^le pourvoir n\e 
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j^gg rendre à Okotsk avant la débâcle de^ 
rivières; cependant cela étoit indifpen- 

^ làbie , fi je vouloîs profiter du refte du 
traînage pour gagner i endroit appelé la 
croix d'Yudoma ou Yudomskoi-kre^n De-Ii 
jufqu'à Yakoutsk y par le détour que 
i avois projeté en defcendant les rivières 
d'Yudoma, de Maya & Pààsxiïi (d) , il 
4étolt prouvé que ) echapperois aux contre* 
temps du dégel qui rend les chemins im- 
praticables même aux chevaux ; mais dans 
mon calcul il n y avoit pas un moment 
à perdre ; un feui jour de retard imprévu 
poùvoit m'en occafionner un de plus de 
deux mois, il faut fe mettre à ma place ' 
pour juger combien cette perfpeélîve étoît 
décourageante ; les périls dont j etois me- 
nacé m effrayoient moins , je le protefte. 
Enfin» le 21 , il nous fut pofiible de 



(d) Bien que ce détour fût de plus de fept cents 
verfles» la rapidité de ces rivières m'aiTuroit une 
navigation facile, quinit'cût procuréi un bénéfice 
de temps confidérable , & i'agrémeni de )oiiir de» 
premier^ jours du priinc^pt • 
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nous mettre en marche : le ciei étoit tou- ^-^gg^ 
jours chargé, la brume épaifie, mais plus 
de vent , ce qui noui détertnina à partir 
malgré rappréhenfioii d'un nouvel ou- 
ragan qui nous eût cruellement embar- " 
ralfés , car il n'y avoit point à eipérer de 
refuge pour nous avant Yamsk. I^ous 
tournâmes vers la mer » fiir laquelle nous 
voyageâmes conftamment à près de deux 
verftes de la c6te : noos crûmes pourtant 
devoir nous en rapprocher le foir pour 
faire halte. La glace étoit parfaitement 
unie» & letablillèment de notre petit 
camp ne foufirit aucune difficulté. 

Il fut levé de très^bonne heure^ & afin Lc sa. 
d'éviter les finuofités du rivage , nous re- 
prîmes le largç, La veille, nous avions 
reconnu quelques baies, mais bien moins 
ipacieufes que celle que nous traversâmes 
ce jour-là dans raprès-mîdi^ Malheureu- 
fement quand nous fumes en face , il 
s éleva un coup de vent qui ne me permit 
aucune oblervatlon^ 

Je fus de xaç$ guides que cette baie airec 
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•.1788 porte le nom de la rivière Iret qui s'y 
AvriL jétte ; qu elle eft pfe(que entièrement fer- 
* mée & fe trouve à lec en été, lors de 

# 

la baflè-mer. Les oifeaux aquatiques y 
abondent dans la belle faifon ; on vient 
d'Yanisk & des environs les cha(rer avec 
des filets, & à coups de bâton lorfqu ils 
font dans la mue. Le peu de profondeur 
de cette baie qui par -tout, eft guéable, 
doit fâvorifèr les entreprifes des chailèurs. 

A la nuit tombante, nous remontâmes 
. fur le rivage , & nous nous arrêtâmes 
dans un beau bols de fapin auprès de la 
rivière Iret. 

L« »3. Cette journée ne me fournit rien de 
remarquable ; le vent nous aiiàillit allez 
violemment au milieu d'une plaine qui 
peut avoir vingt-cinq verftes d'étendue. 
J'eus encore recours à ma bouflble, & 
nous n'eûmes pas fait quinze verfles que 
le ciel s'éclaircit tout-à-fait* Nous rencon- 
trâmes à cette hauteur un fergent chargé 
de la pofte d'Okotsk; un peu plus loin, à 
- . . trois vérités environ de fon embouchure» 



Digitized by Google 



du Kamtfchatka en France. \ yj 

la rivière d' Yamsk fe prélènta à nous-: ^^^^^ 
en fuivant fon cours nous, découvrîmes 
fur la droite une habitation de pêcheurs *^ 
qui ne s y raflèmbient que i été* Je fis 
encore fix verûes fur la glace, puis j eu- Arrivée à 
traî l*aprè$-niidi dans cet oftrog , éloigné ^•'^ 
de Toumané de plus de cent cinquante 
yerftes» Prêt à manquer de bilcuit , je ^ . 
fus contraint non-feuiement d'y coucher , 
mais même d'y refter une partie du len- 
demain pour renouveler mes provifions. 

Le fergent qui y commande la garniibh 
conipofce de vingt hommes, me reçut 
très-honnétement. Sur la recommandation 
de M. le commandant à Ingiga, il ie hâta 
de me faire préparer tout ce dont j'avois 
I>efoin t & me donna tous les renfeigne- 
mens que je dcfirois. 

L'oftrog ou fort d' Yamsk eft fur le bord Dcfcripii^B 
de la rivière du même nom, àdix verfles 
de fon embouchure, où ^le forme une 
baie qui promet d'excellens mouillages; 
mais plufieurs caps fort avancés & grand 
tiombre dccueils dont fon entrée eft 
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pour ainfi dire hériilëe , la rendent 
d'autant plus dangereufe que la paflê eft 
étroite , & oblige les bâtimens à louvoyer 
pendant long -temps» ou à attendre un 
vent favorable pour la franchir » car on 
aflure qu'ils naviguent dîjffîcilement au 
plus près du vent« D'après cela, ii la place 
étoit plus confidérabie & plu5 frcquentée , 
il eft évident que les naufrages y feroient 
encore plus communs (e)» 

On compte à Yamsk vingt-einq maifons 
en bois , dont une partiè où iè trouve 
ïéglik {fj, eft entourée d'une paiiflàde 
carrée, dans le goût de celle d'Ingiga, 
mais moins haute & moins épai(Iè# La 

• 

(e) Il y a quelques années qu'un navire venant 
d'Okotsk y périt défadreufement ; toute la cargaifb« 

confinant en provifions fut perdue ; on ne fauva que 
très-peu de monde* 

Cf) Tous les Koriaques fixes qu'on rencontre 
entre Ingiga & Yamsk, font bapti fés. Il n'y a qu'un 
popç pour ces deux villes ; fa réûdence habituelle 
eft à Ingiga, & rarement H fait la vifite de (on 
diftrîf} , qui s'étend jufqu'à Fortrog de Taousk , 
lequel dépend de la cure d'Okutâk. 
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population fe borne à vingt familles, qui «3^ 
vivent à peu-près comme les Rudes. 
Us ont une façon de faire du lèl, que 

* Manière dont 

je ne connoiffois pas. Tout le bois que la habitans 
mer roule & jette parfois fur fe rivage , 
cft ramafië avec le plus grand loin. Dès 
qu'il eft fec on le brûie; on fait enfuite 
bouillir la cendre, & le fédiment qu elle 
dépofe eil un fel très-blanc. 

Deux jours avant mon arrivée à Yamsk, Hai iifement 
vî! en étoît parti une troupe de Toun- <i« "^«>«*- 

* * les crrans. 

goufes errans. Pour me confoler de n'a- 
voir pu les voir , on me montra feur 
habillement de parade , d'homme & de 
femme. Ils ne portent point de chemifes, 
mais une manière de pièce d'eftomac qui 
s'attache par derrière & deicend jufqu aux 
genoux en tablier ; elle eft brodée en poils 
de rennes, & garnie de grains de verre de 
différentes couleurs; on y ajoute eu bas 
des plaques de fer & de cuivre , & gr^d 
nombre de fonnettes. Deifous ce tablier» 
ils ont une culotte ou pantalon de peau, & 
pour chaulHire de longues bottes de peau 
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de renne » le poil en defius , & brodées* 
Une longue velie leur couvre le3 épaules; 
au , bout des manches font adaptés des 
. gants ouverts fous le poîgnet pour laiiTer 

palier la main. Cette ve(le, étroite delà 
poitrine & de la taiiie , le termine pref* 
qu'au milieu descuilTes» & eil ornée éga- 
lement de broderies & de grains de verre. 
A la chute des reins pend une queue de 
deux pieds de long, mais peu.volumi- 
neufè; elle eft de poils de loups marins 
teints. La coiffure confiAe en un petit 
bonnet rond, dont les joues salongent 
pour couvrir les oreilles* Tout Thabil- 
iement eil de peau de jeunes rennes , & 
la bordure de martre zibeline ou de 
loutre » ou de pelleteries auffi précieufes. 

L'habit des femmes eft à peu-prcs le 
même , feulement il n a ni queue ni gants , 
& leur bonnet eft à jour fur le fommet 
de la tête ; celte ouverture a environ 
deux pouces de diamètre, c*eft par -là 
fans doute que paftent leups cheveux. 

Tel eft le coftume de cérémonie de ce 

peuple» 
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peuple. Dans l'hiver ils endoflënt des 

vétemens. fourrés & plus cpais, mais ils 
ont foin de quitter leurs parures en en* ^ 
trant dans la yourte; la craûite de les 
gfiter leur fait prendre auffitôt leurs plus 
mauvais habits» & pour les moindre^s 
befolns ils fe déshabillent entièrement» 

Dans cette journée, le foleîl commença 
à le faire fentir & à annoncer lapproche 
du dégel ; en conféquence , je me munis 
de lames d os de baleine pour les attacher 
fous les patins de mes traîneaux en cas de 
néceffitc ; & d'après le confeil des gens du 
pays, fondé fur l'expérience des voya- 
geurs en cette faifon, je pris le parti de 
voyager la nuit , fauf à me repofer le four 
pendant que le foieil feroit dans force. 
Je fortis d'Yamsk à onze heures du foir; 
notre caravane étoit compofée de neuf 
grands traîneaux ou nartas(gj* 

(g) Les frais de po(le fe payent ici fur le mêmt 
pied qu*att Kamtfchatka pour les traîneaux ordi^ 
naires , bien que les attelages des nartas foient pioi 
nombreux d« double* Vçye* I/* partit, pag, ni» 

Partie /// L ' 
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,^3g Au jour naiilànt» nous nous trouvâmei 

^^ii* au pied d'une des plus hautes montagnes 
*-« pgy^ cinquante verfte^ d'Yamsk» 

Montagne ^ * . 

^aïlo r hk Koriaques lui ont donné le nom de 
Baboufchka ^ ou la grand-mère: ils difent 
jfjue fon fommet eft le tombeau d'une 
vieille forcière , auffi fameufe que redou- 
table. Mes guides, me foutinrent qu'il n'y 
avojt point dans cette partie du monde 
de montagne plus élevée; niais leur eflroi 
fuperftitieux entroit , Je penfe, pour quel- 
que chofe dans leur opinion » car la 
^Villégui eft, félon moi, beaucoup plus 
elcarpée, au moins ai -je eu plus de 
peîne à la gravir. Arrivés au haut de la 
Baboufchka, mes conducteurs armèrent 
leurs pieds de crampons en forme de 
ipetit^ trépieds, puis ils attachèrent en tra- 
ders fous les traîneaux d allez gros bâtons 
pour les retenir en defcendant; on n'eut 
en effet d'autre foin à prendre que de 
les diriger avec ïofchtol ou bâton ferré , 
& nous parvînmes en bas fans aucun acci- 
dent. Les gens du pays regairdent pourtant 
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cette defcente comme dangereufe, fans ^^gg 
doute iorfque la neige s'amoncelle dans 
les inégaiités qui s y rencontrent , & qui 
deviennent alors autant d'écueils invi- 
fibles & par conféquent inévitables ; auifi 
ne fuis -je point éloigné de croire que 
fréquemment des voyageurs y pérîflènt. 

Selon toute apparence» voilà l'origine 
des frayeurs qu'înfpire cette Baboufchka 
aux Koriaques. Par une fuite naturelle 
de leur préjugé, ils fe fentent portés à 
la reconnoi(&nce , dès qu'ils [fe voient 
hors du danger. Ceux de ma fuite s em-.' 
prefsèrent de fufpendre leur offraiide; 
lavoir, des brins de tabac, des morceaux 
de poiilbn , de fer , &c. fur la croupe de la - 
montagne, dans l'endroit où ils préten- 
dent que la magicienne repolê. D'autres 
y avoient laiÛé , avant eux, de vieux 
crampons de fer, des couteaux, des tron- 
çons d'armes & de flèches*. J'y remarquai 
çntre autres un javelot des Tchouktchis 
garni en ivoire , & je m'avançai pour le 
prendre , dans f intention de le conferver : 
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^^gg à mon gefte , mes condudeurs jetèrent un 
AvrU. cri qui m'arrêta^ « Qu'alliez- vous faire , 
» me dit l'un d'eux! voulez- vous nous 
» perdre ! un tel (âcrilége attireroit fur 
» hpus les plus grands malheurs » vous ne 
» pourriez achever votre voyage. » Ua- 
poftrophe m eût fait éclater de rire au 
nez du timide prophète, fans le befoin 
que j'avoîs de ralTiftance de tous ces gens. 
Pour continuer à la mériter» il falioit reP 
pe<5ler leur erreur, & jeus lair de la 
îpartager ; mais à peine eurent-ils tourné 
le dos y que je n^'emparai de cette flèche 
terrible , comme d'un monument de h 
fotte crédulité de ces peuples. 
Swdw/* premier village que je rencontrai , 

eft Srednoi ; fa pofition a quelque choie 
de pittorelque, fur le bord de la mer, à. 
l'entrée d^une profonde baie qui fe perd 
dans les terres -, eh forûiant le lit d une 
petite rivière dont i eau n eft jamais fau- 
mâtre. Les Korîaques qui y demeurent 
me firent beaucoup d'accueil ; je me re« 
pofai quelques heures dans une des deux 
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yourtes qui, avec plufieurs magafins , ,^3^ 
font les ièules habitations de cet o63;og« 
Ces yourtes font conftruites comme 
celles des Koriaques fèdentaires; la iêule 
différence » c'eft qu elles ne font point 
fouterraines , & qu'on y entre par une 
porte au niveau du foi. La moule le 
piî^ît fur ces côtes» les habitant en font 
leur nourriture première. 

Je rçpris ma route le foir avec d autres 
chiens; je fis environ huit verftes fur la 
rivière Srednoi. Ën plufieurs endroits la 
glace fe callà fous nqs traîneaux ; la 
hardieflè & i'habiletç de mes guides nous 
tirèrent de ce mauvais pas; forcés. dé 
mettre pied à terre pour dégager la voi-^ 
ture , ils ont la précaution d'ajufter leurs 
raquettes à leurs pieds » aifn de préiènter 
jplus de furfaçe à la glace. Mais ce qui 
nous contrari? bien davant^e en voya- 
geant fur cette rivièrç , fut le vefgias; 
nos chiens ne pouvoimt (è fovitenîr, à 
chaque mpment îls .toqibQient les uns fuf 
les auprès» 

11; 
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j^gg ^ Avant midi nous atteignîmes l'oftrog 
de Siglann» fur la rivière du même nom. 
Oftrog^ dc ^^ft dernier du pays des Koriaqùes , 
Sigiaim. ni pius étendu, ni plus peuplé que le 
précédent, il en efl; éloigné de foixante- 
dix-fept verftes : on y voit une yourte 
bâtie à la manière des Yakoutes , mais j eit 
remets la defcriptîon à mon arrivée chez 
eux* Je reftai à Siglann le temps de faire 
arranger les patins de nos traîneaux , c'eft* 
y à- dire, dy attacher les lames d'os de 
baleine que la fonte des neiges com* 
mençoît à rendre néceflâires , & j'en 
partis le foir à cinq heures. 

D'abord Je traverfai une baie, à la- 
quelle ce village donne fon nom; elle 
me parut vafte & aflez bien fermée , ex- 
cepté dans la partie du fud & fud-oueft : 
la côte en eft prefque par-tout très-élevée , 
& fa profondeur eft telle, que je mis huit 
Iieures à gagner le càp de i'oueft. Pius 
loin, je trouvai un enfoncement noR 
moins confidérablé ; 2cç^t\é\^ baie d 01a, 

Malgré la YÎtelTe de notre marche, il nous 
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fallut dix heures pour la pafièr daus fa ^^^^ 
plus grande largeur. ^"i* 
Le lendemain vers les trois heures ^ 

Ola» oilrof 

après-midi, je mWétai à Ola» oftrojg Toungoufn. 
Toungoufe, à cent quatorze verftes de . 
Siglann. II eft place fur une grève i 
lembouchure de la rivière Ola» qui 
sclargidant en cet endroit, prcfente uii 
petit havre au fond duquel les Toun« 
goufes fe retirent pendant le temps des 
frimats. Us en étoient fortis depuis peu 
de jours » pour Se répandre dans* ies dix 
yourtes qui compofent le village d'Ola, 
& qu'ils occupent toute la belle faKbn. 

Elles ne s'enfoncent point fous terre Yourte», 
comme celles des Kamtfchadales & de la 
plupart des Koriaques fixes ; la forme en 
eft auilj plus longue &: la conitrudion plus 
foignée. Des poutres cpaiflîès en (butîen- 
iient les murs, & il règne. une étroite 
ouverture au fommet du toit, d'un bout ^ 
à l'autre ; le foyer s'étend de même dans 
toute la longueur de. la maifon. A Ijuit 
pieds au^deûTus du feu qui ne s'<éteiist 

L iv 
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pas de fété, on fufpend à des traverlês 
les provifions de poiiTon & les loups 
marins pour les fécher & les fumer, 
car voilà la principale utilité de ces de^ 
jneurest Deux portes pratiquées en face 
Tune de f autre , aux deux extrémités, 
donnent la poi&biiitc d'introduire les ar- 
bres & les morceaux de bois énormes 
avee lefquels on entretient le feu. Chaque 
famille a fon lit dans des cafés fcparées 
fur les côtés de la yourte. Celle où j'entrai 
étoit partagée en cloifons , dont les murs 
n étoient que de peaux de poiiTon pré- 
parées, coufues eniêmble & teintes de 
différentes couieiurs; cette tapiilèrie bi- 
garrée n*eft point défagréable. 

Les yourtes d'hiver (h) font rondes , & 
aflîfes fur le fol comme celles d eté; de 
'groflês pièces de bois qui s'âevèiît per- 
pendiculairement en forment les mu* 
railles ; la couverture a Tinclinaifon de 



(h) Dm» If nondirt de ces UEntatÎMis^ oa di& 
«ingoe un iiba. 



du. Kamtjchatka en France* 1 69 



nos toits, & fa fommité eft percée pour ,^33^ 
i'évâporation de la fumée. Ces maifons 
ont une porte au niveau de leur bafe; . 
l'intérieur de certaines eft coupé par une 
efpèce de corridor qui rdmpt ia colonne 
d'air , de forte que la fumée en fort plus 
librement. 

Un inftant après mon arrivée à Ola* Coquetterie 
je reçus la vifite de plufieurs femmes, xîiw^îiS. 
les unes habillées à la Ruâè , les aiittres 
a la Toungoufe. Ayant eu Tair furpris de 
les voir toutes parées » on me dit que 
c etoit la &te xiuiviilage.t & que d'ailleurs 
il entroit dans leur coquetterie de fè 
montrer aux yeux d'un étranger dans^eun 
atours. Parmi les ojfnemens qu elles çfti- 
ment le plus , il parok qu'^QS donnent 
la préférence aux broderies . de grains de 
verre : il en eft d'un très-bon goût ; j'en 
oblervai une entr'autres fiur ia botte d'une 
-}eune fzlie, le delfm en étoit d'une légé- 
•reté admirable; il ne mafquoit rien àt 
la beauté de la jambe, couverte ^d^m 
pantalon de peau parfaitement ajuûé» fur 
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1788 , lequel retomboit une elpèce de petit 
Avrû, jupon. 

Fbyrionomics - reilëmblance entre les Toungoufes 
Toungoufw^" & les Ruffes eft frappante , ce font les 
mêmes traits & ia même langue ; les 
hommes font forts & bien faits : chez les 

• 

femmes» on rencontre quelques figures 
. Afiatiques , mais elles n'ont point le nez 
écrafé &: la face large des Kamtfchadales 
' & de la plupart des Koriaques. La dau* 
ceur & l'hofpitaiité fembient être les 
^ qualités caraélériftiques du peuple Toun- 

- goulè. U n a pas dépendu de leur zèle 
a me fervir , que je n'aye trouvé chez 
eux tous les (ècours dont j'avois befoin; 
•mais leurs moyens font ix bornés , qu'ils 
ne purent me changer qu'une partie de 
mes chiens. . 

En fortant de ce village, nous fîmes 
rouf e fur la mer. La.giace nous inquiéta 
fcrt cette nuit-là ; des. craquemens con- 
tinuels que nous entendîmes fous nos 
•pas , n'étbient pas jhits pour nous trao:: 
•quillifer. . . ' 
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'Au point du jour, nous gagnâmes la ^^^g 
terre ferme pour franchir un promontoire 
efcarpé. Notre niarche étoit tellement * 
combinée» que nous comptions» avant 
fept heures, reprendre la mer, maïs la 
defcente fut plus pénible qu'on ne me 
lavoit annoncé; il fallut nous frayer un 
païïage à travers un bois de bouleaux* 
Un de mes condudeurs, en fe iaillànt 
aller, comme les autres, du haut en bas 
de la montagne , fut renverie par un traf- 
jieau qui le heurta au moment où il 
tournoit. Il voulut fe retenir à un tronc 
d'arbre , & tomba malheureufement fur le 
bout de foa bâton ferré ; il eut le côté 
percé & reçut une forte contufion à k 
tête : nous fûmes obligés de le coucher 
fur un traîneau de bagage 

Un autre contre-temps m'attendoit au ContrMeu^ 
pied Je cette montagne ; la mer venoit de 
débâcler. Quel rifque favois couru ! j'avoi^ 
voyagé defliis toute la nuit. Me^ guides, i 
cette vue, ne furent pàs moins efirayés que 
niol : « (^u'allom-nous devenir » s écrié-- 
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» rent-ils î c'eft à préfent <ju il neus faudra 
» furmonter de bien plus grands dangers.» 
Diilimulant mon inquiétude » je tâcliai de 
les encourager; nous fuivimes quelques 
temps le bord de la mer : un morne fi- 
lepce régnoît parmi tous mes gens , la 
confiernation ^toit peinte fur leurs viikges. 

Au bout d'une demi -heure, celui qui 
étoit à la tête de la file , s'arrêta tout-à« 
coup , en criant qu'il ne voyoit plus de 
paflàge. Je crus d'abord que la peur grof- 
iiiibit les obftacles à les yeux , & J'envoyai 
mon foidat Golikoff avec le plus expert 
de mes conducteurs pour les reconnoître. 
A leur retour » i'un & lautre m'aflurèrent 
qu'il n'y avoit pas moyen d'avancer. Go- 
iikoff étoit d'avis de retourner fur nos 
pas » & de chercher un chemin dans les 
terres; mes guides rejetèrent ce confeil, 
foutenant qu'il étoit prefque. impoiTible 
de gravir de ce côte la montagne que 
nous venions de deicendre , mais qu « 
Xuppolant que nous en vin(&ons à bout» iç 
détour feroit beaucoup trop confidérabie 
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&: tout auffi dangereux , attendu l'aélivité ,^88 , 
du dégel & le défaut de connoifiànce de 
la route qu'il faudroit tenir. Us finirent 
par me propofèr d'abandonner nos traî- 
neaux f de prendre ce que j y avois de plus 
précieux & de me réfoudre à traverfer la 
baie en fautant d'un glaçon fur un autre» 
Or, le courant commençoit aies emporter, 
& ia mer en étoit couverte ; il eft aif^ de 
juger que |e n'eus pas envie d'adopter 
cette façon de voyager , à laquelle par- 
fois ces peuples font réduits : je ne fâvois 
quel parti prendre ; à la fin je me déter* 
minai à aller voir moi-même fi le long 
du rivage je ne trouverons pas quelque 
fentier praticable. 

Une chaîne de rochers qui , dans pref ^"^g* 

- ^ * une corniciw 

que toute ia longueur , préfente à la mer ^ kIacc 

une furface plate , par conféquent pas 
f apparence de grève , tel étoit ce rivage 
que je vifitai. La mer, en foulevant fes 
glaces, en avoit kiflë une bordure fuf- 
pendue au flanc de cette énorme muraille^ 
mais cette manière de corniche n'avoit 
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pas plus de deux pieds de large > fouvent 
moitié moins, & fon ëpaiflèur nctoit 
guère que d'un pied. On voyoit à huit 
pieds plus bas les vagues fe brifer contre 
le roc , & des écueils fans nombre s élever 
du fond de la mer jufqu a dix pieds au- 
deflbus de fon niveau. 

Loin detre découragé par ces obier- 
vations , je m'élançai fur la périlieufe cor- 
niche. Enhardi par la foiidité , j'avançai 
doucement en me coulant de coté» le 
ventre collé contre le rocher; il ne m'of- 
froit aucune prif^» feulement quelques 
angles rentrans où je me jetois pour re- 
prendre haleine, lorfque j'avoîs franchi 
lés vides qui fe rencontroient de temps 
en temps ious mes pas, car en certains ' 
endroits la giace s'étoit entièrement dé- 
tachée » & piufjeurs de ces lacunes avoient 
deux ou trois pieds de large. J'avoue 
qu'aux premières je me fentis intimidé , 
je ne. les fautai qu'en tremblant; un faux 
mouvement, la moindre diftraélion, & 
î'étois perdu ; jamais mes compagnons 
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iir*auroient pu ni me voir ni me fecourir. ,^g^ 

Après trois quarts-d'heure d'une marche 
aufli pénible , j'atteignis l'autre extrémité * ' 
du rocher; je n'y fus pas plutôt que j'ou* 
biiai la difficulté du paflâge pour ne fonger 
qu'à mes dépêches. Je les avois laîlîees à 
la garde de mes foldats , mais moi feul 
pouvois entreprendre de les fauver. Uex* 
périence que je venois de faire m'en, 
donnoit i'efpoir , & fans héfiter je revins 
fur mes pas fier de ma découverte. 

Mes gens condamnoient déjà ma har;*^ 
diefle qu'ils traitoient de témérité ; ils pa-> 
rurent même étonnés de me revoir. Je 
ne leur cachai pas que le chemin étoit 
dangereux; « mais puifqu'ii ne m'eft ar- 
» rivé aucun accident, leur ajoutai -je, 
» pourquoi ne rifquerîez-vous pas de me 

fuivre l Au furplus , je vais faire le trajet 

encore une fois , j'efpère à mon retour: 
» vous trouver pleinement rafliirés & 
» prêts à m'imiter. » 

' En même temps Je pris mon porter 
feuille & la caiflè qui contenoit mes 
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^^gg paquets. Mes deux foldats Golikoff & 
Avril. Nédarézoff, dont j'avois reconnu Ta- 
^ cbeft , confentirent à mWompagnen 
Sam leurs fecours , je crois qu II m eût 
été impofljble de fauver ce précieux 
dépôt; nous le portions tour i tour» 
nous le remettant Je l'un à 1 autre; le 
dernier qui le recevoit» ceft-à<-dire» 
celui qui marclioit .devant fur cet étroit 
parapet , le jetoit bien vite dans un 
creux du rocher» avançoit quelques pas, 
& les autres venant après lui » ïy re- 
prenoient & recommençoient la même 
manœuvre. Je ne puis rendre ce que je 
fou&is dans ce tranfport; à chaque en- 
jambée par^-defliis les lacunes > il me fêm* 
|>loit que nui caiâè alloit tomber dans la 
mer; dix fois elle penfâ.nous échapper 
des -mains » & je ièntis tout mon fang iè 
glacer» comme fi j euûë vu la mort fous 
tues pas. Ën effet , je ne fais à quoi m'eût 
pouilë le déièfpoir fi j-euâe eu le mal* 
heur de la perdre ; je ne refpirai que 
iorique j eus dépof^ en lieu sûr ce terrible 

fardeau » 
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Tardeau; ma joie fut auifi vive que favoit 
été ma peine* 

Cette féconde réuflite m'infpira tant de 
confiance, que je ne doutai plus die la 
poliibiiité de taire paifer nos traîneaux par 
ianiéme voie. Je communiquai mes idées 
à mes foldats : animés par mon exemple 
& par l'heureufe épreuve qulis avoient 
faite , ils retournèrent gaiement avec moi 
chercher nos équipages* Par mon ordre » 
on avoit dctclc une partie des chiens; 
on attacha aux quatre angles des traî- 
neaux de longues courroies que je fis 
tenir à des gcjis devant & derrière. Nous 
ne tardâmes pas à en reconnoître l'utilité; 
tantôt nos voitures fe trouvant plus larges 
que la corniche , ne pofoient que fiir un 
patin > & la charge les eût entraînées de 
i autre côté 11 elles n'avoient été fortement 
. Ibutenues ; tantôt dans les endroits où la 
glace fe féparoit , il falloit les enlever 
rapidement pour les maintenir en équi-» 
. libre* Les bras nerveux de mes conduc«« 
teiirs fléchinbient fou$ le poids, &. nos 

Partit U: M 
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forces réunies fuffifoient à peine pouf 
lés retenir eux-mêmes : ou avoit bea^ 
fe cramponner, il ctoit à craindre dctre 
emportés les uns par les autres , ou que la 
glace ne fe rompît tout à coup fous nos 
pieds; mais nous en fûmes quittes pour 
la peur. 

Nous revînmes encore quérir le refte 
de nos chiens; on eût dit que ces pauvres 
, animaux jugeoient mieux que nous du 
péril , ils aboyoient & recuioient , fur- 
tout aux pallàges difficiles. Inutilement 
on les animoit de la voix , il falloit les 
frapper & les tirer brufquement à nous. 
. 11 y en eut quatre .qui, par réfiflance ou 
par mal-adreflè , ne furent pas s'élancer 
icomme les autres ; le premier périt fous 
nos yeux fans qu'il fût poifible de lui 
porter kcowrs(i); le fécond reftafufpendu 
fur lès pattes de devant ; un de mes 

(i) Ce fut réellement upe perte pour mes coii« 

dudcurs. Il y a tel chien qui vaut cinquante rou- 
hlti, aucun ne Te paye moins de cinq. 
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guides, tenu par fon camarade, vint à 
bout, en fe baiflant , de reprendre cette 
malheureulè bête ; quant aux deux autres, 
leur longe les foutint, & il fut aifé de 
ies (auver. 

Ces divers trajets nous coûtèrent fept 
heures Je travail & d'apprchenfion con^ 
tinuelie. Dès que nous nous vîmes hors 
de danger , nous rendîmes grâces au ciel, 
comme des gens échappés à la mort; 
nous nous embrasions tous avec tranf- 
port, comme fi chacun eût cru devoir 
la vie à Ton compagnon : en un mot; 
notre bonheur fut beaucoup mieux fenti 
que je ne faurois l'exprimer. 

On fe hâta de remédier au déibrdre dt 
nos équipages, puis nous nous remîmes 
en marche fur une grève de cailloux, 
dont la largeur & la folidité ne nous 
iaiflbient aucune inquiétude. Au bout de 
deux heures, étant peu éloignés de Tolbog 
d'Armani, nous rencontrâmes plufieurs 
traîneaux qui s'en retournoient à vide à 
Pla , & qui par conféqujsnt alloient être 

. Mil 
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^^gg^ forcés de prendre >notre même chemîni 
Avril* Nous en prévînmes les conduéleurs» ea 
le A s, leur fpuhaitant un égal fuccès. 

Deux yourtes, l'une deté & l'autre 
'd'hiver, font ce qu'on appelle le village 
d'Armani, au pied duquel coule la ri* 
vière de ce nom, à quatre -vingt- une 
verftes d'01a« Je pallài outre , & m'ar- 
rêtai à environ trois cents p^is plus loia 
chez un Yakoute qui demeure depuis 
trente ans dans une yourte , au milieu 
d'un grand bois de fapins , & chez qui 
Von m'avoit afluré que je trouverois ua 
meilleur gîte. 
Haîtt chci En fon abiènce , fa femme me reçut à 
ravir; elle nous ofirit du lait & une boilibn 
aigrelette de lait de jument battu , appe- 
lée koumottijp ce breuvage ne me parut nul- 
lement déiàgréable, &mesRu(res^ analgré 
leur répugnance fuperftitieufe pour tout 
ce qui provient du cheval , en goûtèrent 
avec grand plaifir. Le mari arriva fur ces 
entrefaites; c'étoit un bon vieillard en-» 
içore plein de vlgueui; & de fanté. Infirujt 
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flfe lobjet de mon voyage par fa femme ,^99^ 
& par mon foldat GolikofF qui , né à ^"^'^^^ 
\ï akoutsk , me fervoit d'interprète » nion 
hôte s'emprefla de faire nettoyer l'endroit 
ie plus appâtent de (à maifon pour que 
je puiûè m y repoier». Je fus réveillé par 
les mugiflemens du troupeau qui rentroit 
dans la yourte ; hait vaches » un taureau 
& plufieurs veaux , vinrent partager avec 
nous l'intérieur de i'habitation. Malgré 
ce voifmage » il y règne une forte de pro^ 
prête , & l'air qu'on y refpire eft aulS 
doux que ùkxxhxe^ Ce Yakoute ne pai& 
point fa vie comme les Koriaques & lea 
Kamtlchadales à pécher & i faire féchep 
du poiilbn, nourriture dont. il iait peu 
de cas. Uentretien de fes^befliaux & la 
chailè f fes uniques occupations , fournit 
fent à tous fes befoins. li a de plus dix 
chevaux qui lui appartiennent en pro-^ 
pré» & qui (ërvent aux diveKs travaux; 
ils font parqués à peu de diitance de la. 
yourte » où tout annonce l'ai(ance & in& 
pire h paix & la gaieté» Je ne faié 11 \m 

M ïii 
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^^^g préfence du troupeau» la vue & le feoii 
goût du iaitage prêtèrent quelque charme 
à notre repas, mais il me fembla que 
depuis long-temps je n'avois pas fait fi 
bonné chère. Le maître du logis eut 
lattention, avant mon départ» de faire 
mettre quelques pièces de gibier fur 
mon traîneau de provifions. 

Le 29. Nous nous féparâmes le même foîr 
Tkoiuf! très-contcns Tun de Tautre ; je marchai 
toute la nuit » & le matin j'étois au fort 
[ de Taousk, ayant fait mes quarante- 
'deux verftes» Cet ofirog, où» fuivant 
notre règle » nous pafsâmes la journée » 
t& fur la rivièrie Taou; il contient une 
yingtalne d'iibas» une petite ^glife del^ 
fervie par le curé d'Okotsk» & un bâ- 
timent où 1 on dépofe les tributs : ce ma- 
gafm eft entouré de paliÛades en forme 
de battions. Vingt Yakoutes, deux de 
kurs'princes & quelques Koriaques; que 
l'attrait du fite y a iixés » voilà tous les 
habitans de Taousk* Quant à la garnilôn , 
idle elt de quinze foldats , fous les ordres 
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â'un fergent nommé Okhoùn ; |e me ^^^^^ 
xepofai chez lui jufqu'au foir. jhfih 

Je traverfàî dans ia nuit le village de ' 
Gorbé , peuplé de Yakoutes & d'un très- c^Cl. i 
petit nombre de Koriaques* Au point 
du ;our» nous ne revîmes plus ia mer;, 
nous avions d'abord côtoyé la Taou 
noiànt pas nous rifquer iur (es gfaces» 
puis nous nous étions infenfibiement 
avancés dans l'intérieur des terres. Nous Lc 
voyageâmes le refte du temps à travers 
champs &l fur la rivière JCava , iàns aper-r 
cevoir une feule habitation. 

A l'inftant où nous nous difpofions i Le 
faire halte au milieu d'un bois de fapin» 
ii s'éleva un coup de vent qiii nous donna - - 
de la neige en quantité* Ma tente fuif* 
pendue furies traîneaux de bagage, nous 
fervit d abri. Mais il faUoh établir la 
chaudière ; mes conduéleurs s'étant mis 
en devoir de chercher du bois, eurent 
de la neige par - deffus . la ceinture» & 
même avec leurs raquettes ils enfonce* 
xent jufquaux genoux.- Dans faprèsxmidii^ 

M iv 
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178S » ^^"^ changea & le ciel s'éclaircît; au(& 
tôt nous remontâmes fur nos traîneaux» 
* ^* mais l'épaifleur de la neige nous con- 
traignit d'en defcendre tour à tour pour 
frayer un pafiâge à nos chiens. 
t« ¥ Nous franchîmes le matin la montagne 
dîné » à deux cents foixante-dix verftes 
de Taousk; fa hauteur eft comparable à 
celle de la Baboufchka: arrivés au fommet^ 
ie froid nous faifît à tel point» que nous 
nous y arrêtâmes pour faire du feu. Après 
* cinq heures de marche» nous retrouvâmes 
le bord de la mer, que nous quittâmes 
à quelque diflance d'Iné, où nous par-r 
vînmes à la nuit tombante. 
ViU^e <riné. Ce village eft à trente verftes de la 
mcmtagne à laquelle il donne fon nom* 
Il eft peuplé de RuiTes &. de Yakoutes, 
retirés dans des ilbas & des yourtes ya- 
iLoutes. Us ont foin d'un haras de plus 
de dçux cents chevaux que nous avions 
aperçus à dix verftes du village; je comp* 
lois y relayer repartir fur ie champ , 
mais je fus retenu malgré moi , par U 
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Sîfflculté de me procurer des chiens. Le -,788, 

chef du lieu étoit ivre mort; ce ne fut 

qu au bout d'une heure d'inftances & de ^ 

recherches , que nous pâmes en rat 

fembier le nombre qui nous étoit né-: 

çeflaire. 

A vîngt-cînq verftes d'Iné, où, pour 
jfaire plus de diligence, javois laiiié mes 
cqui pages à la garde de mon fidèle Go- 
likoff, avec ordre de me fuivre aulfi 
vite qu'il pourroit, je paflai devant deux 
yourtes habitées par des Yakoutes & des r 
ToungouHës; ce hameau fe nomme OWii// . 
plus loin , je rencontrai plufieurs convois 
' de farine qu'on diftribuoit dans lesvillages 
voiiins pour en faire du bifcuit deftiné à 
Tapprovifionnement des vaiflèaux de M. 
fiiilings , dont j aurai dans peu Toccafion 
de parler. 

La mer reparut à nos yeux ; je fis Le 5, 
quarante - fept verllçs iàns quitter le, ri- 
vage, où je vis une baleine échouée & 
plufieurs loups marins. Au haut de ia 
montagne de Marikann, ceft*à-direi à/ 
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• . la diftance de vingt- cinq verftes, j eus le 
plaifir de découvrir ia vHIe d'Okotsk^ 
^* mais j'elTuyai là un coup de vent qui me 
fit craindre un nouveau retard. N'écou- 
tant que mon impatience» je continuai 
ma route » décidé à braver tous les acci* 
dens : mon courage ne fut pourtant pas 
. lîiis à l'épreuve ; revenu au bord de la 
mer, iair étoit déjà calme , & je pus fa- 
tisfaire ma curiodté en aliant reconnoître 
un bâtiment naufragé & jeté fur la côte» 
Enfin, après avoir traverfé en tremblant 
Arrivée à la rivière Okhota /A A j'entrai dans Okotsk 
à quatre heures après-midi, accompagné 
du feui NédarézofE 

Je delcendis chez M. le major Kokh ^ 
ehargé du commandement en i'abfence 
de M. Kafloff qu'il attendoit avec moi- 
depuis long-temps. La lettre de ce com- 
mandant i*inftruifit de ia caufe de notre 
féparation , & je lui en contai fommaire^^ 
ment les trilles circonilances. J avois hâte 

« 

{kj A chaque pas la glace fiéchiiToit fous moi^ 
tcaineitt. 
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3e me préfenter à madame Kafloff, pour ^^gg ^ 
lui remetre les paquets que fon mari 
m'avoit confiés , mais elle étoit à fa cam- ^ ^Q]^^^sk. 
pagne à quatre verftes d^Okotsk;. j'étois 
lî fatigué , que M. Kokh ne voulut Jamais 
me permettre dy aller ce jour-là« Un 
exprès porta & les lettres & mes excufes, 
£l m'annonça à cette xlame pour le itn* 
demain. Préfumant que j'avois principa- 
lement befoin de repos » l'obligeant major 
me conduifit fur le champ à Tappartement 
qui m'étoit deftiné dans la maifon de M. 
KaflofE J'y trouvai toutes les commodités 
dont.) avois preique perdu fufage depuis 
Ingîga : dans Telpace de trois cent cin- 
quante lieues , fe ne m'étois couché qu'une 
fois dans un lit à Yamsk. 

A mon réveil , je reçus la vîfite de 
Kokh & des principaux officiers & négo- 
cians de la ville. Parmi eux étoit M. AI-* 
iegretti , chirurgien de l'expédition de M. 
Billings. Sa facilité à parler le françpis me ' 
l'eût fait prendre pour un compatriote,. 
ûf en m'abordant» il w m'eût {«révenu 
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lui-même qu ii étoit Italien. Cette tcrt^ 
contre m'étoit d'autant plus précieufèr 
que mes douleurs de poitrine avoient 
recommencé. Je ne balançai pas à le 
confulter , & ma reconnoiflànce (è piaît 
i publier que c'efl à fes lumières , aux 
foins qu'il m'a prodigués pendant mon fér 
jour, que je dois ma parfaite guérifoiu 

M* Kokh m'emmena enfuite dîner 
cliez lui • où nous fîmes plus ample con« 
nolilance {ij; (es attentions pour jnoi 
allèrent jufqu a former mille projets d'a- 
mufêmens qu'il s'empreiiâ de me commu- 
niquer , dans l'efpérance de me retenir 
quelque temps auprès de lui. 

Si mon devoir ne m'eût pas interdit 
tout retard volontaire, je crois qu'il m'eût 
été difficile de réfifter à fes invitations 

{ij Né en Allenjagne , il parle le rulTc comme 
fa langue natareiie; ii ne lui manque même qne de 
U hardIeflB pour s'énoncer également bien en firan<- 
^oU. Retiré depuis long-temps dans cette place avec 
ia femme & trois enfans , il y vit en paix au milieu 
de fa petite famille, riciie de i*e(lime publique^ 
bcureuz du bien fu'ii peut faire. 
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Çireflantes & au charme de fa fociété ; mais ^^^^^ 
fidèle à mes inftruâions , il falloit facrifier ^^"'j- 
mon goût 5c mon repos à la cciérité de ^ ojwcj^ 
iha marche» J'en fis juge mon hôte, qui 
cédant à mes raifons, tinit par me par-^ 
donner mon emprefTement à le (juitter ; 
il s'occupa même aulSitôt des moyens de 
ièconder mon zèle» 

. Depuis mon arrivée » la pluie n'avpit Mefures priib 
pas dilcontinué ; des gens envoyés pour ^^ter!nH 
examiner les chemins, les jugeoient im- 
praticables, fur -tout avec des chiens. 
Suivant leur rapport , les progrès jour-- 
naliers du dégel ne me laiflbient d efpoir 
d'avancer qu'en me fervant de rennes; 
pour m'en procurer, M. Kokh dépêclia 
4]n courrier à des Toungoufles errans, 
partis d'Okotsk depuis peu de /ours. 

Ces mefures priies , nous allâmes M* Vifite à ma- 
ie ma|or & moi à Bouiguin , maifon de Bouigui^*^^* 
plaifance de noadame KaûolF, qui me reçut 
comme l'ami 2c le compagnon des périls 
de ion mari. . Toute notre converlàtion 
foula fur cet objet de fa tendreHè ; d'abor4 
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^^gg^ elle exigea le récit de nos peines à l'înftant 
M<^i^ de notre féparation» En vain m'appliquai- 
X^lBouk. ^ adoucir ce que cette defcription 
avoit de trop affligeant pour elle , fa (èn- 
fibiiité devina que je vouiois l'épargner , 
& nen fut que plus alarmée. Jetoispeu 
propre à la tranquillifer » car je n'étois pas 
moi-même exempt d'inquictude fur cet 
eftimable commandani ; mais aidé de M. 
Kokh » je foutins afiëz hien l'air de fécu-* 
rite; j'eus recours aux conjeélures, il raf- 
. jfembla de fon côté les probabilités les plus 
confoiantes , & nous parvimmes à rendre 
le calme à cette tendre époulè en la flattant 
du prochain retour de M. Kailoâ. Née à 
Okotsk, cette dume paroit avoir eu la 
ineilleure éducation ; elle parle le ârançois 
avec beaucoup de grâce. Dans le fiience 
de (a rètraite » elle mettoit fon bonheur 
à élever fa fille âgée d'environ trois ans^ 
& le vivant portrait de /on père. 
Le 7. Après avoir rendu toutes mes vilîtes 
ftux oiiicier^ de la garni Ton , je retournai, 
iuivant ma promelTe, dîner à Boulguia 
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tiù madame KaflofF me remit Tes lettres 
pour fcs parens à Mofcou. 

Le lendemain., notre exprès arriva, 
malâ il n avoit pu joindre les Toungoudès imponibiiité 
^ qui s'ctoient difperfés dans les terres; plus rcnn« & dif- 
d'efpérance . par conféquent d'avoir des ^^""^^^ 
rennçs : cependant ii me fembloit eflentiel 
de ne pas difiërer mon départ, les chemins 
devenant plus mauvais ctiaque jour ; plu^ 
j'attendrai , me difois-je , moins je pourrai 
atteindre la croix de Yudomà avant la 
débâcle totale des rivières, & plus jp 
rilquerai 4'étre arrêté par les déborde- 
meiis* Plein de ces réflexions j je revini^ 
à la charge auprès de M* le major; il eut 
beau ni'expofer tous les délagirém^s qu^ 
j aurois à eifuyer , les obftacles que j'aurois 
à combattre , les dangers même dont je 
.fer ois menacé, la faifon étant trop avancée 
,pour le traînage ; je crus devoir perfifter 
dans ma demande. Vaincu par mes ins- 
tances, il me promit, enfin de. donner 
les ofdïes néceiiàires pour que rien ne 
m empécbàt de parti^^ le iurl^nde^^ai^ 
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\ ^^gg ièuiement il mîr pour condition à ia com^ 

Mai. piaifance , que je reviendrois fur mes pa« 
A^o^ulu ™® verroîs dans un péril im- 

minent : j'étois fi content d avoir obtenu 
ma liberté , que je m'engageai à ce qu'il 
voulut. Le relie du jour fut employé à 
me promener dans la ville» aim den 
prendre une idée ; plufieurs perlbnnes de 
notre fociété m'accompagnèrent pour me 
guider dans mes remarques. 
^ ^ Plus longue que large , la ville d'Okotsk! 
u ' vuïe 'S 'étend de i eil à i'oueft prefque fur une 
iiOiouk. uj^nae ligne ; du côté du fud , elfe voit 
ia mer â cent pas de lès habitations, une 
grève de cailloux remplit cet intervalle : 
4du côté du nord » la rivière d'Okhota 
baigne fes murs; celle-ci prend fen em- 
bouchure à l'eft, c'eft-à-dire, à la pointe 
de la langue de terre, fur laquelle eft 
bâtie la ville, & qui s'élargit enfuite dans 
ia partie de Toueft* L'intérieur de cette 
capitale n'o£e rien d'admirable ; la conf- 
truélion de fes maîfons eft peu variée^ 
\ ce ne font que des ilbas» dont quelques-uns 

fuués 
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fitués à l'eft , plus vaftes & mieux diftribué^ ,^g8 ^ 
que lei autres » font occupes par les af- 
ficier s. M. Kokh demeure dans le quartier ^ okouJu 
oppofé ; la porte de fa cour ouvre fur la 
grande rue , laquelle efl partagée par Une 
place carrée , où fe trouve la maifbn du 
commandant & la chancellerie qui ne font 
qu'un feul & même bâtiment; vis-à-vis 
eft le corpt-de-garde , & à gauche 1 eglif« 
paroifliale. Ces divers édifices n ont pas 
grande apparence; Hs étoient autrefois 
renfermés dans une enceinte palifladée, 
dont il refte à peine quelques vertiges. 
Une porte confèrvée à 1 oueft du gou- 
vernement, indique encore que c'étoit-là 
ce qu'on appeloit la fortereflè ; derrière , 
eft une rue très-voilme de la rivière , & 
peuplée de marchands, dont les boutiques * 
iyhiétrjquement difpofées bordent chaque 
côté de la rue. 

Le port n'eft rien moins que fpacieux; Le 
je n'olerois même lui en doimerle nom, 
fi je n'y eufle compté fept à huit petits 
bâtimens oU.galiotes, appartenant les i^ns 
Partie 11: ' N 



Digitized by Google 



Le lo. 
A Okouk» 



- 194. Vôyûge , 

a la couronne , les autres à des négocîartj 

yi/û/. faifant le commerce de fourrures d'Amé- 
rique* Ce port eft à i'eft , prefqu'à i'ex- 
trémité de la ville & à peu de diilance 
de la rivière qui le forme dans fes fi- 
nuoihés* Sur rinyitation de M. Hail > lieu- 
tenant de vaiiTeaUy j'allai voir dans le 
chantier deux petits navires qu'on *ëtoit 
en train de conftruire pour l'expédition 
de découvertes confiée à M. Billings. L'é- 
quipage , les foldats & les conftruâeuri 
avpient été envoyés ici à grands frais ; tous 
travailloient avec la plus grande ardeur 
à cet armement (kj que je préfume de- 
yoir être très-coûteux à l'Impératrice. 
Fidèle à fa parole, M. Kokh avoit 
Départ, pourvu à tous les apprêts de mon départ; 
le I G au ibif » mes ilx traîneaux étoient 
chargés & attelés; à Tindant je pris congé 
de ce brave major & des officiers, qui me 

renouvelèrent dans leurs adieux le déTur 

• • . • • • 

de nje revoir. 

* ^^^^^^^ 

(k) Je -ne tarder» pas à revenir fur cet oiiict. 
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Ma fuite étoit augmentée de d6ux ^^g^^ 
homme5 qui dévoient me fervir de pi- 
fotes fur ia rivière Yudoma* Je marchât ^ qj^^uL 
toute ia nuit maigre le mauvais état de^ 
chemins, car bientôt je reconnus l'exac- 
titude du rapport qui m'avoit été fait'; je 
les trouvai remplis d'eau , & en quelques 
endroits» dans les bois principalement, 
nos cliiens en avoient jufquau ventre. 
Le vent nous venoît toujours- du fud & 
le ciel étoit des plus chargés ; tout annon* 
çoit que le dégel n*étoit pas prêt à s'ar^ 
rêten 

Cependant, après avoir traverfé lari^ te \x\ 
vîère Okhota , je gagnai fans accident le 
village de Medvejé-goiova, ou de latêu 
d'ours , à quarante-cinq verftes d'Okotsk, 
& habité par des Ruâës & des Yakoutes* 
J'y arrivai au point du jour> mais nos 
chiens étoient fi las , que je me décidai 
à y paÛër la journée & même la nuit, 
ne pouvant efpérer des relais en ce lieu. ^ 

. Je comptois le lendemain me rendre 'p^^ im* 
iMoundoukan, à vingt verftes du dernier 8^*™^ 

N i; 
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village» A moitié chemin, une partie de 

no5 attelages refufa fervice ; malgré notre 
répugnanée» nous defcendîmes une rivière 
qui fembioit .nous oârir une vole plus 
commçde. A peine eûmes-nous fait quel- 
ques pal t i]u'un craquement fubit fe fit 
entendre fous nos traîneaux; une minute 
âprèi je me ientis enfoncer . doucement , 
un glaçon me foutenoit ; il briia de nou- 
veau , & les patins de mon traîneau furent 
^ians le- moment aux trois quarts fubmer* 
ges. Vainement eufle-je tente d*en fortir» 
ie moindre ébranlement me plongeoit , 
plus avant dans l'eau» Heureufement fa ^ 
profondeur n'étoit que de quatre pieds; 
À ibrce-de travail mes gens parvinrent à ' 
tïn en retirer, mais ceux qui me portèrent j 
ièàMrS' en eurent preiquauffitôt I>efoin 
^ùx-même^ il fallut nous prêter la main 
•les tms aux auûres pour regagner la terre; 

fourd Aux repréientations de mes con- 
ducteurs, je voulus pourfuivre ma route. ! 
Cependant iâ neigpibndoit fi rapidement , { 
.que nos chiens pataugeoient dans Teau 

■ / 

0 

m 
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fans avancer; ils tomboient les uns fur ,^^5^ 
les autres excédés de fatigue. 

. Dans le nomlu-e de mes. guides étoit H^^ontrîm- 

un ferment que m avoit donné M. Kokh ^'"l ^ 

1 I A r mes guides» 

pour mà plus grande sûreté; la réputation 

d'intrépidité 6c d'expérience me le faifoit 
regarder comme ma bouflbie & ma fauve* 
garde. Lœil inceifamment fixé fur lui^ 
j'obfervois fes mouvemens, (à contenance , 
& jufque-là il m avoit paru d'un calme 
inaltérable. Au milieu des murmures de 
mes autres compagnons, â n étoit point 
forti de fa bouche un feui mot » il n avoit ^ 
£iit aucun gefte qui marquât de Témotion. 
Je devois naturellement prendra ce (W 
lence pour un dcfaveu des craintes qu'on 
tâchoit de m'infpirer, & fk tranquillité 
pour un encouragement à continuer ma 
marche* Jamais je «ne fus (i étonné que 
de voir mon homme s'arrêter tout i 
coup , proteftant qu'il n'iroit pas plus 
loin. Je l'interroge » je Je preflè de sVx- 
plicjuer ; «C*eft trop long-temps me taire , 
» répond - il ; rçtenu par un fêntimenf 

Nii; 
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^^gg » "d'ainour-propre , de i'ivalité de courage. 
Mm. X» j'ai toujours différé de vous faire con- 

noitre mon opinion fur le parti haikr- 
» deux que vous vouiez fuivre ; mais plus 
» l'admire votre hardieiie » plus il eft de 
» mon devoir d empêcher qu elle ne vous 
» foît funefte , & de vous éclairer fur les 
3» périls, fur les contrariétés de tout genre 
» qui vont naître à chaque pas devant 
» vous. Déjà la plupart, des rivières fe 
» dégagent de leurs glaces ; quand bien 
«même; ce dont je doute» vous vien- 
3> driez à bout ide les franchir, penfez- 
y» vous qu avant peu vous ne vous trou- 
1» verez pas furpris & enfermé par les 

débordemens! quelle fera votre ref- 
» fource aiori! de chercher un afyle fur 
» une montagne Ou dans une foiêt; fe- 
, » rez-^vous encore aflèz heureux pour en 
jp rencontrer. Ainfi que les habitans de 
». cçs cantons (^l),, en pareille çirconftance ^ 



I • * 

1(1) Acçontumë^ à <;es retards lorfqu'Hs vo^ragent 
dans cette faifon , ils courent fe réfiigier fur lea 
^bre$ Ie« |>ius élevés ^ ^ s*y fabric^ucnt enbr^nçhagci 
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» Vous conftruirez - vous une -cabane fiir 
» la cime des arbres pour y attendre pen* 
» daiit des quinze & vingt jours que les 
» eaux fe foieni écoulées! qui vous* ré- 
» pondra qu'elles ne s'élèveront pas au- . 
» paravant à la hauteur même de votre 
> retraite» quelles ne vous entraîneront 
» pas avec l'arbre qui vous portera! êtes- 
» vous sûr enfin que l'abondance de vos '\ 
» provifioiT^- pourra vous préferver durant 
» cet intervalle des inquiétudes de ta di- 
» fette ! Si ce rapide expofé des miilheurs 
» qui vous attendent, ne fuffit point pour ' 
» vous intimider > fi vous héTitez à me 
» croire , partez , vous êtes le maître , j'ai 
» rempli mon devoir envers vous , per* 
» mettez que je vous quitte. » 

Cette brufque remontrance, la prédîc- Je r«vlctii 
tion terrible qu'elle contenoit, ne laif- P"* 
sèrent pas de faire impreflion fur mon 
elprit. En y réfléchiûànt, |e fentis que je . 

des efpéces de huttes qu'ils nomment laba^is; maïs 
fouvent il arrive' que lî les torrens manquent de lea 
atteindre^ ils n*en périflèot pasmoîos ùxj^ de vlvrea* 

N iv. 
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n avois rien à faire de mieux que de re- 
^^t" tourner fur l'heure à Okotsk, doù je 
^ n'étois éloigné que de cinquante - cinq 

verftes* 

Le I}* Revenu le même (bir à Medvejé-go* 
lova, j'y refiai jufqu au lendemain quatre 
heures après-midi ; de-là , jufqu'à la rivière! 
Okhota , je n'eiTuyai d'autre déiàgrément 
que celui d'alk r fort lentement ; mais en 
revanche iorfqu'ii fallut la traverfer > non* 
veaux rifques&. nouvelles traiifes. J'avoue 
que je partageai celles de mes gens : je 
n ofois ni mefurer la largeur de la ri- 
- vièic (nîjt ni perdre de vue la trace de 
mon traîneau; la mobilité de la glace que 
le courant loulevoit de toutes parts, me 
faifoit craindre qu'elle ne pût refifter au 
poids de tanX de paijàgers ; il me fembloit 
à chaque inftant que l'abîme s'ouvroit 
fouf quelqu'un de nous. Enfin , iprique 
nous eûmes atteinf le rivage, nou^.uous 
comptâmes les uns après les autres pour 

. (m) C'elli peu-près celle de la 5eioe à Parii« 
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nous çoiVvaiacre qu il ne nous manquoit ^^gg ^ 
perfonne, &Ie plaifir d'avoir échappé à ^« 
ce dernier danger » nous donna des ailes 
pour faire le refte du chemin jurqua ^ 
Okotsk» où nous arrivâmes le 14 à midi* séplr^ 

Uq fi prompt retour m'attira d'abord Okoisk. 
quelques plaifanteries de la part de M* 
Kokh & des autres ofîiciers ; chacun me 
rappela qu'il me i'avoit prédit, mais j'étois 
moins confus de la folle de ma tentative , 
que dérelpéré de fon inutilité. ,Je calcu- 
lois avec douleur que mon (cjour en cette 
ville feroit peut-être d'un mois. Afliégé par 
hs idées les plus ixiùesfnj, ce ne fut qu'en 



(n) Tous lec contre <- temps que j'^vois éprouvés 
depuis mon débarquement au port de Saint -Pierre 

ôi Saint-Paul , ic reiraçoicnt à la fois à mon elprit; 
par-tout je croyois reconnoitre l'afcendam invincible 
de la faulité qui i'oppofoît au fuccts 4^ ma iniifion, 
£n vain avois-}e mis tout en ceuvre pour &ire pW 
d2 diligence; en vain mon zèle porté jufqu'à 1^ 
témérité , m'avoit-il en maintes occafions fait ha- 
farder & ma vie & ie dépôt dont j'étois çkvféi 
que j'étois encore loin de P^terlbourg ! Cependant 
il eft reconnu que dan$ i*efpaçe de fix mois au plus » 
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1788, prenant beaucoup fur moi, que je fus 
/M* répondre aux démonftrations de joie & 

A OJmk. ^'^^^^^ ^6 furent prodiguées» Les 
bons traitemens que je reçus enfuite de 
tous côtés , firent une lî agréable diverfion 
à mon chagrin, que je finis par n'avoir 
plus de niérite à la réfignation. 

il eft poffiblé de faire ce trajet ; qu'on s'embarque 
en effet k Bolcheretsk au commencement de juillet 

Tar la galiotc du gouvernement ou fur un navire 
Asarchand , on peut , fi l*on n'a point de temps 
contraires , arriver à Okotek au bout de trois fe- 
malnes ou d'un mois, &. même on m'a cité des 
gens qui ont fait ce voyage en douze à quinze jours. 
D'Okotsk à Yakoutsk, avec des chevaux, c'eft 
i*afFairc d*un mois; il en faut autant, foit qu'on 
veuille remonter, la Léna, foit qu'on préfère de la 
côtoyer à cheval pour gagner Irkoutsk; ainfi dans 
^ les premiers jours d'odobre on doit y être : qu'on 
y attende, je fuppofe , pendant un mois <5c demi 
l'établiOement du traînage ; il efl bien facile dans 
cette faifbn ôl par cet^e voie> de (e rendre en fnc 
femaînes à Saint -Péteribourg. Le gouverneur gé- 
néral d'Irkontsk y a été en vingt-huit jours. 

Il n'eil point d'exprelfions pour peindre mon 
impadence ^. mon défèfpoir > quand d'après ce 
calcul je revenois fur fa longueur de mon voyage ; 
huit moii ccoulés; 6c n'eue encore qu'à Okotskl 
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Parmi les officiers de la garnifon , j eus ^^gg ^ 
principalement de grandes obligations à 
M. LoitToiF, capitan iipravnik ; il fe hâta ok^sk. 
d'envoyer dans tous les environs l'ordre Ordre donné 
de raflèmbier fur le champ les moins par M. Lofi* 
mauvais chevaux & de les tenir prêts à 

A la vérité , je n'avois pas été le;, maître de choifir 
lafaîTon^ & J'avoîs perdu trois mois à BoIcherctslL 
dans rattcntè da traînage ; obligé en outre de faire 

par terre le tour de prcfqu'îlc du Kaimi'chatl<a , 
j'avois eu à lutter contre îcs tempêtes <Sc contre 
mille trâverfes plus fôcheufes les unes que les autres* 
Tant.de retardement avoient été fans contredit au£i 
inévitables qu'involontaires (c'efl ce qu'attefte l'écrit 
que m'a donné M, Kokh , & que le ledeur trou- 
vera Joint au certiBcat de M. Kafloif, à la fin de cet 
ouvrage ) ; mais ii les ob'ltacies qu'on a rencontrés 
font une juilification valable , les regrets n'en font 
pas moins inféparables de leur fouvenir. Toujours 
ii eil afiiigeant de ne pouvoir faire fou devoir, 
fur -tout lorfqu'il eft prouvé que dans un autre 
temps y avec d'autree -moyens, il eût été atfé de 
le remplir; mais je crois le fuppiice doublement 
cruel , quand le terme de nos travaux & de nos . * 
vœux cft notre patrie & le bonheur de revoir les 
objets les plus cbers; Telles étoient les réflexions 
qui m'agitèrent à mon retour à Okotsk ; elles em- ^ 
poifonncrent pendant pluficurs jours les plaifirs que 
tout le monde s'attaciioit à m'y procurer. 
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^j^gg ' marcher au premier Ugn2X(o)* Celte pré- 
AUU. caution me mettoit à portée de faifir ie 

AOïXk» ^^^^^^^ favorable dès qu'il ie prcfente- 
• roît, car je me flattoîs toujours de le 
voir naître plus tôt qu'on ^e m en donnoit 
Teipérance. 

Attention de Madame Kailoff informée de mon re- 
tour, eut 1 liomiêteté de m envoyer chaque 
four de fa campagne une abondante pro- 
vifion de lait» quelle favoit m'avoir été 

« 

( o) C ecqit ciFet beaqcovp exîgw y ii Ton 
^onfidére la folbleflè Axtrême 4e ces pauvres ani- 
maux, qui ne vivent tout l'hiver que de rameaux de 
faules ou de bouleaux. Avec une telle nourriture, 
quel fervice et) attendre ! pour foutenir un fi long 
îeûiie » ils ont grand befoin du repos qu'on leur 
^ccorde pendant toute cette (kifon; & même à 
l'entrée du printemps , il cfl peu sûr de les faire 
travailler avant qu'ils n'aient repris des forces par 
une meilleure pâture* A peine ie dégel a-t-il dé- 
couvert les campagnes , qu'ils s'y difperfent à i'envt. 
, Avec quelle avidité ils fe jettent fur les premiers 
brins d'herbe que le printemps a fait nahre I ijs 
épieiity pour ainfî dire^ celle qui commence à 
poindre; mais quelque rapide, ^e fo^ la végé- 
ution y on conçoit qu'il leur faut encore bien dn 
temps pour recouvrer leur vigut;ur. 
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confeillé par M. Allégretti, cotnine fe feu! ,788, 
aliment qui pût remettre ma poitrine. Je ^^\^ 
fus d'autant plus touché de cette atten- a Okouk. 
lion, qu'il m'étoit impoiTibie de m'en 
procurer à Okotsk» même au poids de Ton % 

Quelques jours après, j'appris une nou- Avi$ de lar- 
veile qui répandit dans mon cœur une KaOoffà \^ 
vraie fatisfadion. Un exprès venant d'In- 
giga, annonça l'arrivée de M. Kafloffen 
cette ville; mais il napportoit aucune 
lettre de ce commandant , & notre joie 
fit bientôt place aux inquiétudes* £n quel 
état fera-t-il arrivé à feigîga! pourquoi 
n'écrit-il pas \ fa fanté peut^tre ne le lui 
a pas permis. £t nous voilà à queflionner 
tour-à*tour le courrier qui avoit beau 
nous raiTurer, perfonne ne vouloit le 
croire; cependant -la vraifemblance de 
les récits» leur confiante uniformité» & 
plus encore notre propre confiance, fi na- 
turelle lorfqu'il eft queftion de ce qu'on 
défire ardemment, nous perfuadèrent à 
la fin que nos craintes' étoient vaines ; & 
malgré Ja trille expérience que favois 
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faite 'des difficultés de la route & de k 

1788, 

Mai. défaveur de la faifon, aveuglé par mon 
A ^kouL attachement pour l'objet de nos alarmes i 
quelquefois je me déguifois à moi-même 
^ les obftacles pour me livrer à Tefpérance 

de le revoir avant mon départ* 
Détails WP- OkotstL claiit le ficee de ladminiftna*- 

tonqucs fur ^ 

le commerce tion & le principal entrepôt du commerce 

' «rOkotsk. 

des Rulles en ces contrées^ je me trou*^ 
vois véritablement à la fource des con^ 
noiiSuices fur ces matières* La fociété dans 
laquelle je vivois , m'offroit à cet égard 
tant de moyens d'inftruélion , qu'il m'eût 
été impoilibie de n'en pas proiiter» Je 
m'appliquai d abord à Tétude du com^ 
merce , à la recherche des caufès qui ont 
préparé, affermi Se multiplié les entre- 
prifes des colonies Ruilès dans ces parages. 
J appelai à mon fecouis les perfonnes les 
plus éclairées f les négocians les plus ha»» 
biles ; & pour m'allurer de la fidélité de 
leuri rapports, fouvent je les oppofai les 
uns aux autres & aux aÛèrtions de Coxe« 
Qu'il me foit permis de tranfcrije ici les 
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notes que Je pris à ce fujet pour mon ,^33 ^ 
utilité perfonneiie. S'il s y rencontre quel- 
ques détails aflèz întéreflàns pour me faire ^ ojwtk» 
pardonner la digreffion , je m'applaudirai 

de mon travail, & je croirai avoir atteint 
mon but. 

Far la conquête de la Sibérie occi- 
dentale, les Ruflfes s'étoient mis en pof- 
feflion des mines fécondes qu elle recéloit 
en fon fein, & dont fes habitans paroif- 
foient faire peu de cas : à i'extraélion du 
fer 9 les vainqueurs ajoutèrent celte de 
l'argent ^ de l'or & d autres précieux mé- 
taux » éternel objet de la cupidité des 
hommes. La découverte de ces nouvelles 
fi>urce$ de riçheilës , enflamma le courage 
'des conquérans; i! en réfulta le déiir 
d'étendre leur domination plus loin , & 
leurs regar.ds avides fe portèrent au-delà 
dlrkoutsk, qui , de ce côté, pouvoit fervir 
alors de limite à cet empire» 
* Aux p]:emières. incurfions dans les 
pays voifins » on reccmnut» non làns 
regrets » qu il. n'y avoit pas les mêmes 
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' avantages à^fp^rer : ;par-'tcait Ja natunt 

j^'iai* S y montroit en marâtre ; la. ftérilité du 
fol, égale àia riraeuf da climat, k ftu* 
pide inertie de les iauvages habitant» 
pour la plupart chaffeurs , pafteurs , 
ichthyophages , ne promettoient pa* de 
grandes refloLirces àTinduibrie; tout fem- 
h\o\t fait piutât pour repouiSn" lea idées 
de fpécuiatîons» Cependant i'avarice in- 
génieufe fut encore y trouver des tréfors 
à s'iipplropmt ^ à l'afpeél des vétemêfis 
xle ces peuples, elle penfa fur le champ à 
les en dépouiller , catcuiant la poifibilité 
d'y réuifir par la iûdnâion des échanges, 
5c le profit immenfê que lui procureroît 
cette branche de conunef ce f fi eilei paii- 
venoit à s en emparer.. 

En /avançant davantage dans l'eft de 
l'Afie, on remarqua que les fourrures 
devenoient plus bdles ; c'en fut aâêz 
pour perfiiader à la Jluâie qu'il convc^*- 
noit à fes intérêta.&i fa gloire ^ ^'aifujettir 
à fes ioix toutes les parties de cette vafte 
xontrée.. Juique^là elles avoient été le 

théâtre 
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théâtre des pirateries d'un rainas (fe Co* ,^88, 
laques & de Tartares » auxquels s'étolent ^""^ 
joints quelques Rufles animes du même ^ oJw«b 
efprit de brigamhge* Lefuccès de leurs 
tentatives fe répandit de proche en pro- 
che ; l'appât du gain appela un plus grand 
nombre d'émigrans » dont laudace s'ac^. 
crut en proportion de la réfiftance qu<$ 
leur oppolbient les indigènes* £n vain- la 
nature avoit-eiie placé ceux-ci dans de« 
déierts arides » au milieu d^s forêts » o& 
leur indépendance paroiflbit hors d'at^ 
teinte ; en vain les fîrimats > les mon'* 
tagnes & des mers glacées lui fervoient 
de remparts ; il n'en eft point d'infur- 
montables pour l'ambition , la fureur, 
des conquêtes & la ^if des richeilès. 
courage des naturels renouveloit chaque 
jour les combats y mais il ne put les làuver 
de l'oppreflion ; les vainqueurs renaijF- 
foient » pour ainfi dire , à mefure. qu'il ea y . 
périlibit dans ces lutter lànglantes. Dé 
fréquens renforts., avoués par le gouver* 
iiement, venoient réparer ces pertes; ils 
Partii 11: .0 
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elUpëcRbkht que les vaincus euffent le 
ttmps dt i'eirènir de la furprife & de la 
. honte d avoir cédé à une poignée d etran- 
*gers dont les ufurpations s'étendoient à 
chaque viâoire. Déjà la force de leurs 
armes les avoit rendus maîtres de tout le 
territoire juiquà Okotsk; & dans le nord» 
ifs avoient poufle leurs courfes jufqu'à la 
rivière Anadin 

* Pour aiTurer tant d avantages, il falloit 
un fyftème de domination & de commerce; 
auflitôt des^forts furent conftruîts». des 
villes s'élevèrent. Ces étafaliflemens, tout 
mlférablés qu'ils étolent, ouvroient un 
afyle aux commerçons RuiTes & autres 
qui avoient appris la route de ces pro- 
vinces ; fatigués chi trajet ou de leurs 
périileufes expéditions, ils pouvoient s'y 
Réfugier ou y puifer des lecours contre 
les infultes des habitans primitifs , tou- 
fàurs prêts à fecouer le joug & à ufer dé 
repréfaiiies. 

En effet, indépendamment des vexa- 
tions de toute êfpèce exercées contreux^ 
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fans doute à i'inrçu d'\ine. pour dont lis- ,^^3^ 
vçnoientdefe rendre tributaires, fouvept * 
encore avoîent-ils à foufirir des trahifiHx;, ôkôul, 
des cruautés, & tous les excès auxquels ' 
peuvent fe porter des conquérans féroct^s , 
entraînés par rivrejilib des Au^cès^ 
l'abus des nçhe0es & du pouvoir, &,par 
iefpérancede l'impunité. En iè livr^uxt^à 
ces horreurs , ies particuliers étpient .ef>* 
hardis par l'exemple desfupérieurs, inênie 
des officiers ^ prépoies pour ^tfèp^t. ces 
défordr,es ; ils devinrent enfin fi graç^df , 
qu'ils provoquèrent la févérité du i^ye-^ 
rain. Le produit des douane^ n'arriyglt 
plus à fon tréfor avec la miênie abondançe ; 

. Içs tributs fe perdolei^t s'altér^H^^t si\ 
paflantpar les mains cîiargées de les |>er- 
cevoir ; de-là ces fréquens changement àts 
chefs,. dQPt les viçe?^ou l'ineptie, étoiçjit 
juftement accufès, Sc^éritoient au moin^ 

. un pi:oJwptrivppei.;.^7|ài>difçi^^ 
troupes, TinfuboTidin^tion parmi ie^ «;ç- 
.ions, las déiatiçns .^r^uiii^s, les 
très tous ies crimes qu'enfante i'aparçhie* 
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' U en arriva de même au Kamtichatka , 

^ai. après qu un chef de Cofaques^^^ eut 

A OkottL ^^^^^^ peuples de cette péninfule à 
fe préiènter d'eux * mêmes au joug de * 
ia Ruiïïe. Combien il fut d'abord appe- 
iâhti iîir leurs tètes ! que de troubles! 
que de déprédations I que de révoltes 1 
Cette guerre inteftiiie & crudie ne cefla 
que lorfqu on eut poinrvu à une meilleure 
adminiftration. 

* ' Un: nouvel ordre de chofes s'établit : 
les droits des indigènes furent plus ref- 
peélés» les taxes moins arbitraires» lès 
' devoirs mieux remplis. Dégagé de^i ehr 
*traves qui fenvironnoient, le commerce 
} commença i profpérér j les fpéculstions 
s'agrandirent; de riches négocians Ruflès 
' Âivi^èrettt iciir^ faéteurs à Okotsk» & 
cette ville devint la métropole des autres 
fdâcei de. commerce qui fe formèrent 
fttcceifiyement. L'avàitage de fa pofition 
-ail centre des provinces conquifes, lui 
valut cette préfifrelnce » & fit oublier h 

m ' • 
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petiteflè de Ton port : mais la navigation ,^$8 « 
ïê bornoit prefque au cabotage ; les \âr 
timens n ctoient pour la plupart que des ^ oisotik. 
gaiiotes qui failbient la. traite au Kamtf- 

• ê 

chatka* 

Les cargaifons quelles rapportoient ; 
c'eft-à-dire, ces pelleteries prâ:ieures tirées 
des mains des habitans par la voie des 
Changes ou de Timpot , ét(ûent enfuite 
envoyées dans l'intérieur de l'empire, 
où la vente s'en faifoit fous les yeux de la 
court & en grande partie pour ion compte. 
Le caprice des acheteurs nationaux & 
étrangers, étoit le feul arbitre des enchères; 
Tart des veiïdeurs confiftoit à haufler le 
prix'de leurs marchandifes ; mais Tadrefle 
des uns & l'émulation des autres ne pro- 
duifoient de bénéfice réel qu'au gouver- 
nement, par les droits énormes qui lui 
reviennent fur tout ce qui lè vend» comme 
fur tout ce qui s'achette. 
\ Cependant OkotskfleuriiToîtlle nombre 
des navires marchaads qui fortolent de 
fa rade, ou qui y rentroient, augmentait 

O iij - . 
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de jour en jour : de plus grandes liai/on^ 
firent naître de plus grandes vues. 

. Des caravanes Rudes , en Véloignaht 
de la Sibérie, étoient parvenues de défert 
en défèrt, de fleuve en fleuve, jufqu'aax 
j[rontières de la Chine* Après des démêlés 
très-vifs , après plufieurs traites enfreints 
éi rompus, il fut enfin arrêté que les 
deux nations trafiqueroient enfemble fur 
la frontière. Ce privilège qu'aucun autre 
voifln de l'empire Chinois n avoit encore 
obtenu, ctoit fait pour donner au com- 
merce Ruflë (^) iine extenfion infinie. 

. Auffi les négocians n'eurent pas plutôt 
connu cette nouvelle porte pour le débit 
de leurs fourrures, quils pensèrent aux 

' (^) ieroit peàt-être ici où )e devrois placer 
îes renfcignemens qbî me forent donnés en même 
temps fur l'origine, les progrès & la nature des 
iiaifons de ces deux empires ; mais comme les cara<* 
;rAnes çnvoyées par les RuflTes à Kiatl^a, fe raflero* 
bFent ordinairement à Irkoutsk , îl me parott con- 
venable de remettre à rendre compte de ce comnercc 
À mon arrivée en cette dernière ville ^ où je pourrai 
tc^ttérir ^cs^ciairciflemens ' encore plus ezaéls. 
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^moyens de s'en procurer en pim ^^s^' 
quantité. Leurs bâtim^ns confié* à à^s. 
pilotes choifis fur les vaif&tux la. 
couronne , fe portèrent à 1 eft 4u li^am^ 
chatka. Ces navigateurs » plu3 hardis 
qu éclairés , eurent un bcniheur auquel ijs 
neuilènt jamais dû prétendre; non-lieu- 
fement ils trouvèrent des lies inconnues , 
mais ils revinrent de leurs çoujrfes avec 
des cargaifons fi confidéfd>Ies, des pel- 
leteries fi belles , que la cour gi? PéteiA 
bourg crut devoir s'occuper plu5 parti- 
cuiièremeni de ces découvertes. 

Déterminée à les fuiype ». fla^# i'efppir 
de compter un jour ces ]Ie$ au nombre 
de les poûèi&ons » eiie i^e^t l'exécution 
de fes delîèins à des officiers de marine 
plus expérimentés » tels que Behring ^ 
TchirikofF, Leva^eff ^ a^tres^ noa 
moins célèbres. Les uns ^iiiv^ut ^em-.- 
barquent à Okotsk, les .ai|.ti<$s partent 
du port d'Avatcha ou Saint - Pierre ;^ 
Saint-Paui , à la pointe du iCamtichatlui ; 
tqus paj:courent à Teuvi ie yalle archi^i 



1 



%l6 V(yage 

j^gg^ qui itsmt ïevtet etix, tous marehent 
Mai. <le découveites en découvertes. Les îles 
K%ij^ de Cuivre, de Behring, celles aux Re- 
nards, ies Aleutiennes, font reconnues 
tour à toHr; & de nouveaux tributs en- 
richiâênt le tréfor de la courdnne. Après 
avoir erré Jong-temps fur ces mers » ces 
heureux Argonautes arrh^ent fur les cotes 
(d'Amérique. Une preiqu'île (celle d'AIaxa) 
fe préfente à leurs regards ; defcendus à 
terre , ils y apprennent qu elle fait partie 
' d'un grand continent ; tout leur indique 
que ce doit être ie nouveau monde , & 
pleins de joie » ils reprennent la route 
de leur patrie. 

A peine eurent-ils rendu compte dii 
' fuccès de leur voyage , prouvé par les 
, utiles obfervations qu'ils rapportoient , 
' que les vues du commerce 'fe tournèrent 
avec avidité vers une. régi on où on lui 
/ affîirôit des reflources inépuifables. Des 
- comptoirs Ruilës s'établirent à Alaxa (r), 

(f) Je li'entre pofnt dans les détails fixr (a ma- 
nière dont ces établiièmens fe font faits. Malhe^^ 
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& rimmenfjté des bénéfices a toujours ,^gg^ 
entretenu depuis , malgré l'cioignement , 
la plus adive communication entre les ^ okouk 
fadeurs & leurs commettons : voici 
comment la traite fe fait à Okotsk » d'où 
nombre de vaifîeaux s'expédient chaque 
année pour l'Amérique. 

Dès qu'un négociant fe propofe de faire 
•ce voyage en peribnne ou par quelqu'un 
de fes agens » il demande i agrément du 
commandant , & rarement lui cfl-il refufé. 



' reufement les Ruflet ne ê*y montrèrent ni ph» i 
tègres , ni plus humains qa*on ne les a vas dam 

leurs précédentes conquêtes; 6c je voudrois qu'i 
dépendit de moi de tirer pour jamais le rideau fur 
les fcènes d'horrenrs qu'ib répétèrent à lenr arrivée 
en ces climats ; mais les fn|uftices Ôi infidélités des 
chefs, pilotes, négocians & matelots, ont donné 
lieu à tant de réclamations , à tant de procès , tant 
d'auteurs en ont parlé , qu'inutilement les palTerois* 
}e fou$ filencet On fait fur-tout que pluiieurs eqm- 
pages de navires employés à cette traite, ont été 
accufés d'avoir pris plutôt qu'acheté les fourrures 
qu'à ieur retour ils fe faifoient doublement payer» 
. Non contens d'arracher aux malfieureux indigènct 
. ces fruits' de leur courage ÔL de leurs peines , tantôt 
Hs les contraigfioicnt de faire fou» leurs yeux &. à 
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^^gj^^ La eargaifon navire cft cTîvifée par 
Maù aélions, en achette qui veut: le nombre 
des actions ne s élève qu a ia femme fixée 
pour les frais d'armement & pour Tac- 
quifiUon des marchandifes de traite, qui 
confiftenten étofïès, ferrures, verroteries, 
mouchoirs» eau-de-vie, tabac & autres 
objets eftimés des fauvages. Les officiers 
& matelots n'5nt point d appointemens*» 
mais dans ia eargaifon il leur eil affigné 
une pai t , qu'on nomme pdd. Les courfçs 

leur profit, la chifTe aux loatres » am caûors , aux 
vaches marines , aux renards , &c. tantôt ils chaT* 

foient eux-mêmes par excès de défiance ou de ra- 
pacité. D'après une telle conduite , on ed porté à 
h» croire covpables d'excès encore pitts révoltans. 
0>mmen€ en effet fuppofer qu'à une fi grande di^ 
tance, ies inflruélions & les menaces du fouverain 
aient pu toujours prévenir ies crimes î l'expérience 
ii'<V trop démontré , princ^alement dans l'éten- 
due de l'empire Rufle, qae i'autoKté s'afFoiblît k 
mefîiVe qn'elle s'éloigne de fon centre. Combien if 
lui faut d'années de vigilance & de févérité pour fc 
faire mieux obéir 6c pour réprimer les abus ! C'efl 
à quoi travaille depuis long-temps radminiilratioti 
adueile, & il eft à préTomer que fes efforts n*ont: 
pas été inutiles. 
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durent des trots, quatre & fix ans, & 
tônjours là cupidité conduit dans tes cm 
droits les moins vifités, ou tente d'en 
découvrir d'autres (J). ' 

A leur retour, les vaiflèaux (ont fournis 
à une viiite rigoureufe ; d après la faâure 
du chargement , tes armateurs payent au 
fUc les droits quil seft attribué fur tous 
les effets qui peuvent compofer la car- 
gaifon; elle eft enfuite évaluée, & par 
une égde répartition, chaque adionnaire 
reçoit en nature ou autrement, le mon- 
tantrde fa miie (fauf les avaries & tes 
non valeurs), & fa part au bunéfice, s'il 
en exjfte. On fent que le haiârd dâ:ide 

(f) Tel élûit même le projet d'un négociant de 
jna connoiffance , qui en attendoit les plus grands 
)ivantagev iia carte du voyage de G>ok à la main, 
il comptoîc entrer dans la rivîéire qui porte -le nm 
de ce célèbre navigateur , puis prolonger fa courfe 
jufqu'aux environs de la Jjaie de Noutka. S'il vient 
à bout d'exécuter Ton plan , il e(l pofTible qu'il ne 
ibh pas tOQt-à-fait trompé dans Tes elpéritfc'es; A 
peut-être un four fés compatriotes devront «ifs à 
fon intelligence 6c à fon courage, ia conpoiflance 
de nouveiles fources de fortune. 
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^' ,7^8^ à peu-près fcul de la quotité du dnrfdende 
Mai. ^^ J^ |{^|( . enfin » partie des marchan* 

A Okuisk- ^^^^ "^^^^ vente à Okotsk, & partie 
eft tranfportée à Yakoutsk , & .de-ià à Ir- 
koutsk» doù elles vont à Kiakhta , tenter 
les acquéreurs Chinois. 
^Adininiika^ L'adminiftratlon ne méritoit pas moins 
d examen que le commerce. Pendant mon 
iëjour au Kamtchatka » dont tous les tri- 
bunaux relèvent de ceux d'Okotsk » ainiî 
que }e fai déjà dît , j'avois été à même de! 
TOCueiiiir fur cette matière des notions (tj 
aflêz étendues. II me reftoît à obferver 
de pfus près la diicipiine de la gamilbn 
& la police de la ville , qui m ont éga- 
lement étonné. 

• 

' Je croyois voir une milice e&énée, 
telle qu'elle fut autrefois, c eft- à -dire, 
une bande de Cofaques ûrouches , bri- 
gands par caraélère, & ne connoiilânt 
d'autres loix que leur caprice ou leur 
intérêt. U ne fe paflbit pas de jour qu il 

(t) Voyn b première partie , pages ij 88l i^o» 
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n'en àéktût quelques-uns avec armes & ,^38. 
bagages; ibuvent même lesmagaiins étoiei^ ^^'^ 

pillés par cette foldatefque infolente. En a Okotsk* 
vain les agens de l'autorité s'armoient de 
rigueur pour arrêter & les défertions & 
ces brigandages ; én vain tous les coupa- 
bles qu'il étoit poiiible de faiiir» fubiP 
foient le fupplice des battogues ou ba- 
guettes , & les autres punitions en ulàge 
dans les troupes RufTes ; il fe trouvoit de 
ces malheureux fi endurcis aux coups ou 
fi incorrigibles » quils encouroient le 
lendemain de nouvelles peines > fans que 
famais de plus rudes châtimens puflmt 
les contenir ni en impofer aux autres. 
Aujourd'hui cependant cette gamUbn eft 
foumife à une difcipline encore plus fé- 
vère , & les exemples de l'infubordination 
Ibnt plus rares. Sans contredit on doit 
des éloges aux réformateurs dont la par 
tience & l'habileté ont déjà opéré ce h\m. 

La police a dû exiger de leur part les 
mêmes foins; il n'étoit pas di(é de l'établir 

;au milieu d'une ville qui conq»!» paimi 
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ks habitans un grand nombre à^txiléu 
La plupart ont mérité les flétriHures inef^ 
Êiçabies que ia main de la juflice im- ' 
prima fur leurs tctes criminelles, & le 
refte condamné aux galères , médite lâns 
jccâè » en fe traii^ant aux travaux du pçrt, 
quelques moyens de brilèr lès fers impu- 
nément. Parfois il s'en échappe» & mal- 
heur aux lieux où fe portent ces forçats! 
mais la vigilance continuelle du comman-* 
dant ne leur laiHè pas long - temps cette 
iîmefie liberté; bientôt ils font repris, 
punis ; des chaînes plus pelantes les 
^environnent Se répondent aux citoyens 
honnêtes qui vivent i côté de ces (çé* 
iérats^ de la fureté publique. La po^iduite 
M* Kokh en ces occafions m'a paru 
auifi iàge que ferme; à Tefprit de mo^ 
dération qui fait le fond de fon caraélère, 
il allié la plus inflexible févérité» 

Les Lamoutes » les Touugoui&s & les 
Yiakoutes ne laîflènt pas de donner aufli 
^ti travail à radminiftratîpn ^.foit par lej 
plaintes quils fout naître, folt par leurs 
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fréquentes infurreâions , fur-tout lors de 

la perception des impôts. Ce dctiiil im- 
portànt eft confié à M. Loftfofî, capitan* ^ o^îk. 
irpravnick; par fon adivité & ia pru- 
dence , il fait pacifier les troubles , accom- 
moder les différends, & faire exécuter 
fans violence les décrets de fa fouveraînc. 
J'ai été à portée de jugar comtùen tous 
les gens du pays ctoient fatisfaits de Ùl 
géftion. 

C'eft dans cet état profpère que j'ai 
trouve ce .département. Puiflè le témoi- 
gnage que je m'empreflè de rendre en* (à 
faveur , être oppofé aux premières rela- 
tions , & mettre ie ieéleiir en garde contre 
le préjugé déiavantageux qu a pu lui iaii^ 
fer le tableau des vices de fancien gou- 
vernement ! On doit air moins cette 
}ufiice au nouveau» que sil règne encore 
Quelques abus d&ns Vadminilfaration , il 
il'àpplique fans relâche à les corriger i 
mefure qu'ils font reconnus. • - 

li couroit depuis peu le bruit ( j'ignore de tranflatîoa 

f 1 r 1 ^ \ I r habitant 

lur quel toxidement) q^e la cour penioit d*Ok»tsk. 
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1788, ^ transférer les habitans d'OkoUk ou à 
Mti Oudskoï , ou dans quelque autre endroit 
^ voiiin. Si véritablement ceft-là fon in- 
tention, j'imagine quelle aura fenti la 
néceffité d'avoir fur ces c6tes une ville 
plus conjidcrable » & que la commodité 
du site, la grandeur & la sûreté du port 
détermineront ion* choix pour lempla- 
cernent. 

P^^'lf. J'ai promis des détails fur ii miffidh 

1 expédition * 

<ie M. Bïi' de iVL Biilings: j ai dit que fes deux na* 
vires fe conftfui(blent dans les chantiers 
d'Okotsk» mais je ferois fort embarrafle 
de dire aufli vers quels lieux ils. feront 
voile* II ma été impoflible de percer ce 
myilère; tout ce que je fais» ceil que AL 
Biilings , fur fa réputation & les preuves 
de talent qu'il a données dans un des 
voyages du capitaine Cook fon compa- 
triotei a été appelé en Ruifie avec le 
grade de capitaine, de vaiflèau , pour 
commander une expédition fecrète , 
qu'on préfume avoir pour but quelque 
découverte. Les pouvoirs qui lui ont cté^ 

accordés t 
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accordés , paroiilènt des plûs étendus. Des 
matériaux t des ouvriers , des matelots, 
tout ce qui pouvoit lui être uéceflàire lui 
t été fourni par la cour. 

Pour plus de célérité» M. Biilings avoit 
partagé (on monde; une partie fut en- 
voyée à Okostk fous les ordres de M» 
Hall fou lieutenant , pgur la conftruélion 
des deux vaiâeaux » tandis qu'avec le refte 
il gagna la mer glaciale fur de fortes 
chaloupes & d'autres embarcations qu'il 
avoit fait confiruire à la bâte dans Ya ri-^ 
vière Koiumé. 

Perfonne ne (avoit encore l'objet de 
cette première courfe » dbacun fe perdoit 
en conjeélures. Les plus rai(bnnabief 
s'accordoient à foupçonner que ce nar* 
vigateur avoit tenlé de faire le tour de 
cette partie de TAfie depuis ia Koiumé i 
& de doubler le cap Svetoï , cherchant 
tin paflkge pour revenir à Okotsk par fa 
mer du Kamtfcbatka ; mais fi tel a été 
fbn projet, il eft vraifemblable qu'il s 
rencontré dans li|exéctttim> des .obfiacks 
Partie IL' ' F 
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infurxnontables , puîfqu au bout de tjudt-' 
/ques mois, d!une navigation pciiibley .il 
ed rentré dans la rhrjère Koiumé t & 
vsnoit de fe rendre à Yakoutsk. 

Les travaux conduits par M. Hall à 
Okotsk* avoient. été ^ulpendus pendant 
wne grande partie de . l'hiver , mais ils 
furent repris pendant mon féjour» & 
Suivis avec chaleur. Déjà le corps d'un 
vailièau était achève, &. la quilJe de l'au- 
tre .placée dans le chantier. Les cordiers» 
forgerons, charpentiers, voiliers, calfats 
(u), avoîent des ateliers féparés. La pré- 
feiice des olhciers infpeéleurs réveilloit 
fans cefle le zèle ouvriers. Malgré 
i extrémè diligence. <|ue fai vu mettre 
de tous cotés dans cette coiiilruélion , je 

(u) Tous venus de Ruflie, ainfi que les maîtres 
d'équipages <Sc les gabiers. Cependant pour com- 
pléter le nombre néceiTûre de matelots, M. Hatl 
4toit -obligé, de fiiine des reenter; 6c1es ordres dbiit 

il iétoit porteur y étoîent li précis , qu'à fii première 

réquifition , le commandant lui fourniffoit tous les 

Te cours d'hojnmes ài de matériaiu^ dont il avoit 
l>eroin. ♦ » 
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Houte que ces navires puiflènt étr^ en ^^g^^ 
état d'appareiller d'ici à deux ans. ^ ^'^"^'^ 
Jamais la rivière Okhota ne s'étoit '^^^^^^ 

Dcbacle 

.débarradee de fes daces plus tard que 1« ^î^'^i^* 
le 20 mai ; cette année, au grand eton- 
nement des Iiabitans» la débâcle n'eut lieu 
que le 2 d après midi. C'eil un fpedacie 
pour la ville , & j'y fus appelé comme à 
une partie de plaifir; mais dans l'idée 
que ce ne pouvoit être autre chofe^que ce 
que favois vu à Péterfbourg , je montrai 
zuffi peu d'emprelTement que de.curiofité. 
On redoubla d'inftance, & je me laiiiài 
conduire au rivage; la foule y étoit déjà: 
je fus entouré fur le champ de gens qui 
s extalioîent en choeur à Tafpeél des gla- . 
çons énormes que la rapidité du courant 
foulevoit de toutes parts. Ifs s'entrecho- . 
quoîent avec bruit , s'entaflant les unjf 
* fur les autres. Un inftant après, de longs 
gémKiemens frappèrent mon oreille ; |è 
cherche d'où partent ces cris»»& je vois 
une troupe d'hommes & de femmes i 
courir coiQme des défefpérés fur la rive; 

Pi; 
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j^gg je m'approche eh tremblant, perluadé 
il y a quelque malheureux enfant prêt 
i périr ; je fuis bientôt défabufè* 

Une quinzaine de ciiiens étoient cauiè 
de ce trouble ; ieuri maîtres» par pitié ou 
par avarice, iè lamentoient de concert 
fur le fort de ces pauvres animaux, dont 
la perte paroiilbit certaine. Affis tran- 
quillement fur les glaçons qui les emporr 
toient , ils regardoient d'un air étonné , 
la foule rangée le long du rivage ; ni 
les clameurs, ni les fignes de tout ce 
monde , ne purent les faire lortir de 
leur immobilité* Deux feulement eurent 
rinftinél de chercher à fe fauver; ils par- 
vinrent , ncm fans peine , à l'autre bord : 
le refte dilparut au bout de quelques 
minutes; une fois en pleine mer, il y 
aura infailliblement trouvé la mort. 

Ce furent les feules vidlmes de la 
débâcle ; mais les e&ts ont été parfois 
a terribles, qu'on déménage chaque année 
toutes les mailbns voifmes (x) de larivière* 

(xj On a va dus h dcforipcion d'Okotsk , que 
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Des débris cpars fur le rivage , atteftent """^^ggj 
quU y en a eu beaucoup de renverfées ^^^'^ 
par ce funefte événement. On ma affuré ^ 
qu'en piufieurs années , il avoit détruit 
près d'un quart de la ville. Dlftw» 
On y attendoit avec impatience que 

' • A /- * la longlMHr 

cette rivière reprit Ion cours : il étoit ^ i'bivcr* 
temps que la pêche, devenue poflible, 
fournit des reflburces contre la difette 
qui commençoit à fe faire fentir* Les 
provifions dè poiiibn faites fété prêté* 
dent, avoient été peu abondantes, & 
trouvoient prefque épuifées. Celles de* 
âurine étoiem pafeillement îoft avancées ; 
ce qui en reftoit , fe yendoit à un prl)C 
ii haut, que ie peuple ne pouvoit en ap« 
prochen Dans cette e^^trémité, l'humanité 
de M. Kokh fe fignala. Il y avoit de la 

ces bâtiment comporent le ^artier des marchands. 
Dans leur effroi, ifs avoient démonté tomes leust. 

boutiques , pour les tranfporter dans !a place du 
Gouveriiemepc ; c*€(l-Ià qu'ils réfolurent de s'établir 
déformait ; en cooféqnence , on fe mit en devoir 
d'y reconftruire leort f^araqnetf dont le nombre 
lut çpnfidéffabltmeni aafmMitc. 

P iv 
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1768 ferine de feigle eu réferve dans les ma-* 
Mah gafins de la couronne » & H la donna à 

'A L 

la ciaflë indigente des habitans. Ces diftri- 
butions leur procurèrent quelque fouia- 
. ^ gement, mais 11 ne fut pas de longue 
• durée. M. Kokh , qui recevoît tous 
^ les jours plufieurs perfbnnes de la ville 
à Ta table ^ fe vit réduit lui-même à faire 
iilage du peu de eomeitibles qu'il avoit 
gardés de Tannée dernière* A la fin, 
nous ne mangions que du beuf féchc au 
ibieil* Pour avoir de la viande fraîche , 
*M. le major envoya chaffer aux rennes 

au^cargaiis, mais on ne lui en rapporta 
^u une feule fois* 

La débâcle rmie , il fit aufTitot jeter la 
feine» J'étois là avec uné grande partie 
6q la ville , & félon moi , ce fpeclacle 
valoît bîén l'autre : il n'eft point de termes 
pour rendre le faiijflèment » le plaifirde 
cette multi iicle de témoins au premier 
coup de filet; il amena ime quantité pro-» 
digieufe de petits poiiTons, comme éper- 
lans, harengs &€• à^cette vue, la |ole. 
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les crîi redoublèrent ; les ptus" afl&més ^^^g^ 

furent les premiers fervis; on leur aban- 

dosmz tout le produit de cet heureuse ^ oimis^ 

dâmtr Je ne pus retenir mes» krmes ea 
confidérant i'aviditc de Ces- malheureux;, 
des familles entières le dilputoient le 
^oiffoiif & le dévorèrent tout cru fous» 
nos yeux. ' . - • • 

A ces pèches , qui de jour en jour' 
devinrent plus copieufes par la rentrée' 
in faumoR fy) Se autres gros poifions 
dans ces rivières » fuccéda la chaÛë aux 
oifeaux aquatiques f i) qui revinrent 
bientôt en couvrir la furface; ce fut uni 
nouveau moyen de fubrdlance pour ie^ 
habitans» 

Cependant la faifon avançoit » & malgré iv^éptmfï^ 
(desbrouiliards très-fréquens, nous vîmes, ^^^l 
par intervalles» luire quelques-beaux jours» 

(y) La préparation du. ftomon le fait Jcr comme 
au Kamtfchatka. " 

(^^^ Je crois avoir déjà rendu compte de la ma- 
AiàredoDC fe fait cette chafle, très,-' facile dans M 
temps de U mue de cet oifèanx. , Le bâton eil 
ietile arme avec Ia<|ueIIe on fet attaque. 

Piv 
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^ gg ^ Us nous femUoient d autant p!ù* précieuXf 
que dans la nuit du zp il tomba deux 
A Oïotsk. n«ige » & qu'il gela un «legré 

au deflbus de zéro. Les eaux s'écoulèrent 
peu à peu ^ mais on n'apercevoit aucun 
indice de végétation* Quelques brins 
d*herbe pourrie , trifte fruit des derniers 
effi>rts de la nature » à la fin de lautOnuie 
paflë , étoient la feule nourriture que la 
t/^tre offirît aux chevaux, en attendant 
^Ue que leur promettoit le. retour du 
printemps, 

' Déjà |e |>rulois dfi pairtir» Sl <|uoiquô 
|e ne puflè me diffimuler le mauvais, état 
4ms lequel dévoient être encore ces 
animaux» |e prellài M. Kokh de £ûra 
yromptement raflèmbfer tous ceux qui 
avoient été arrêtés pour moi , étant d^idé 
^ me mettre en route le 6 juin au 
plus tard» Ses ordres jfurent ponAuelle-* 
ment exécutés ; & grâces à lès [oins , aux 
V>ntés de madame Ki^ofT, aux libéralités 
plusieurs amis que je laiilài dans 
cette ville, je me trouvai tout-à-coup 
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if amples provifions de bifcuit & de pain. 
&U1S ie ibuvenir de ia difette que nous 
venions d éprouver, je neuûe été que 
flatté de ces préfens : mais l'idée que 
l'aiioû me nourrir des facrigces de ÏZr 
mitîé , Mcfîbit ma délicateffe , & il m eu 
coûta cruellement pour me'réibudre i 
garder ce que je ne pus faire reprendre; 
car plus |e fis de difficultés , plus j efTuyaî 
de plaintes & ^d inûances auxquelfcs ij 
£dlut enfin céder» 

La veille cfo mcm départ £it c(m(acrée 
auxadieux. J eus la fatisfadion d appren- 
dre que M. LoftsofT penfoit à m'accom» 
pagnerjufquàMoundlpukann. Desa&ires 
relatives à la conftrua^on y appeloient 
aulTi AL Uail, qui difpofa fur l'heure 
à s'y rendre avec nous.* Je ne m attcndois 
pas à un autie compagnon qui m etoit 
doublement cher ; M. Aiiegretti ma». 
Bonça fe feir qu'il s'étoit arrangé pour 
me conduire jufqu à la croix dTudoma: 
quelles furent ma furprife & ma reconnoiP 
fimce, lorique je fiis que ion attaclieiiiafiC 
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pour moi ^toit le feul motif de fon voyage î 
De me5. deux.foidats V Golikoff feui me 
fuivit; Nedarézoff refta à Okotsk, mais 
f emmenai fon père qui me fut donné 
pour me fervir de pilote fur la rivière 
Yudorna* Nombre d'ouvriers » ainfi que 
j'en ctois convenu avec M. Kokh^ de^ 
voient partir auflitôt après nous, pour 
venir réparer fous mes yeux . les bateaux 
qui feroient trop endommagés, afin de 
ne pas m'expofer à de nouveaux dangers 
ou à de plus grands retards* 
. Tous mes préparatifs étant achevés , 
je m'arrachai des I^'as .de M* Kokh* Par 
honneur, plufxeurs des habitans me me- 
nèrent hors des portes de ia ville, où» 
nos chevaux nous avolent devancés;, là» 
nous nous ; féparâmes en faifant encore 
des vœux ?ies uns pour les autres, & 
j'aime à me perfuader que mes hôtes, en 
me quittant , emportèrent la certitude de 
n avoir pas obligé un ingrat. . ^ . - 
. A lalpeél du courfier que. je. de vois» 
monter , je reculai d'horreur & de com-r 
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pafTioiu Jamais je n'avois rencontré fem- 
blable haridelle ; des flancs décharnés & 
caves I une croupe étroite & pointue oà 
Ion comptoit tous les os , le cou aiongc , 
la téte entre les jambes , des jarrets mai 
aflurési voilà le portrait fidèle de ma 
monture : qu'on juge de lencolure des 
autres chevaux , le mién paiToit pour un 
des moins mauvais. La felle me parut fe 
rapprocher des nôtres. Celles des porteurs 
de nos bagages étoient plus petites, en 
boîs & à jour ; fur le fommet de ce bât 
selevoient deux.bâtpns en croix, aux- 
quels on avoit fufpendu & attaché les 
charges (a), en obfervant d'en rendre le 

poids égal de chaque côté, car la moindre 

\ ' I ■ ■ 1 1 1 . I II 1. 1 ■ .i.i.,, 

(aj C'étoient des Ùl^ de cuir Se des porte-man- 
teaux ; ils ont cela de commode , que les côtés da 
cheval n'en peurerit être bleifih. Leur poids eft 

ordinairement de cinq pouds ou deux cents livres , 
& jamais il n^cxcèdc fix pouds ou deux cent qua- 
rante livres» On. nomme ces charges vioukii Su 
leurs porteurs viou/chni-Io/chadei Lorfque les effets 
font moins lourds ou d'un plus petit volume , on 
les place fur ic dos de l'animal, & on les y attache 
avec une corde de crin qui paHe fous le ventce* 
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^^gg^ dirproportion eût biemtAt fût perdre 
Juin. r^quilibre aux pauvres hktu 
Stline à ^^"^ piteux équipage que 

^JSÎI '^*L"^ notre caravane fe mit en marche. Pour . 
le comoler de la lenteur » chacun s égaya 
aux dépens de (a monture. A douze verftes 
d'Okotsk» on me montra fur ie bord de 
la mer une faline afTez confidérabie ; les 
hommes qui y travaillent font tous des 
malfaiteurs ou gens repris de juftice. Au- 
deià de cette maifon nous laifsâme^ la 
mer fur notre jgauche t pour cÀtoy^ peur 
dant quelque temps TOkhota, 
Nom fm $i (a débâcle de cette rivière caulè tant 

i'Okhou , & 

détails iiir nu d'alarmes dans la ville » fes débordement 

route» ^ .ri ' • 

ne lont pas moms tatais aux environs; 
(brt^elle de fon lit, non-feulement elle 
inonde les terres qui ravoifment, mais 
devenue torrent» elle s'enfle davantage 
a mefure quelle setend. On prétend 
qu'on a vu fes eaux s'élever à deux pieds 
au-deifus^de la cime des plus grands 
arbres. On peut fuppofer d'après cela, 
quels font fes ravages ; ce qu'il y a de 
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certain » c eft que j'ai trouvç dans les forêts 
des ravins d'une profondeur e&ayante^ 
4ju'on nr'a dit cUre fon ouvrage. 

Près d'arriver à Medvéjc-golovaf mon 
cheval s'abattit fous moi fans qu'il fût 
pofTible de le faire relever ; heureufement 
j'avois i temps quitte la felle • & je ne 
fus pas entraîné dans fa chute. La bêt^ 
refta fur la place (b), où fans doute elle 

(b) La pcne de cet animaux ne paroh pas aflTeder 
vivement les Yakoutes ; il ne Icitr vient pas même 

en idée de chercher à leur porter du fecours. Dès 
qu'ils refufent ièrvice ou qu'ils tombent de foibieÛe 
& de fatigue 9 on les abandonne à leur maUieu- 
reoz (brt ; anffi les chemins ibnt-lls femés de leurs 
cadavres , la pâture des ours , qui ne lâchent prifc 
que iorrqu'ii n*en reile plus que les os* De dix pas 
en du pas y nons rencontrions de ces fqnelettes de 
cfaevator» & fufqtt'à la croix d'Yudoma, |e crois 
en avoir vu plus de deux mille. Mes conducteurs 
m'apprirent que la plupart atoient péri Tannée pré- 
cédente dans le tranfport d'Yakoutsk à Okotsk , 
de divers matériaux deftinéa 4 l'expédition de M, 
Billings; les débordemens les avoient furpris, ài 
à peine les condudeurs avoient -ils pu fc fauvcr. 
Une pariie des charges étoit encore fous des efpèces 
d'angairs & *de ces Ubaus donc )'ai parlé, où les 
voyageurs dépoftnt folCs «Ats jufqu'i ce qnt 
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expira quelques heures après. Il nous 
reftoit encore onze chevaux ; je fus re^ 
monté dans i'inftant , & gagnai le village 
fans autre accident» 

Le lendemain à neuf heures du matin » 
nous en fortunes pour, travetler à gué la 
rivière Okhota» dont nous cefsâmes de 
fuivre le cours. Je remarquai çà & là fur 
mon chemin , des yourtes Yakoutes à une 
allez grande diilaiice les unes des autres; 
rarement on en voit plufieurs réunies. 

Le penchant de ces familles à s'ifoler 
Je la forte , ne tiendroit-il pas à un motif 
d'intérêt de première confidération pour 
ce peuple l Les chevaux étant fon unique 
richeflè, û les propriétaires (il en eftqui 
en poiTédent mille 6l plus ) penfoient à 
rapprocher leurs habitations, comment 
pourvoir à la noiirrituré de leurs nom- 
breux haras! les pâturages des environs 

l'écoulement des eaux leur permette de les venir 
retirer. On m*ajOuia que chaque année les Yakoutes 
perdoif nt ainfi quatre à cinq mille chevaux , dans la 
iraîte des objets de coftimerce dont ils fe chargent. 
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feroient bientôt épuifés. Pour y fuppléer, 
il faudroit donc envoyer le^ troupeaux 
au loin, &que d'inconvéniens pourroient 
en réfulter, foit par la négligence, foit 
par les infidélités des gardiens* 

Arrivés à Moundoukann , nos chevaux 
étoient fi fatigués , que nous y pafsâmes 
la nuit & toute {ajournée du 8. J'ai dit 
plus hxùX{c)t que ce village eft à vingt 
verftes de Medvéjé-golova; il donne fon 
nom à la rivière fur laquelle il eft fituc. 

Au point du jour, je me féparai de 
M/** Hall & Loftfoff qui dévoient refter en 
<e lieu. D'abord je gravis une haute mon- 
tagne nommée Ourak, dont le fommet 
AoU encore couvert de neige ; nos che- 
vaux en eurent jufquau ventre, &fouf* 
dirent beaucoup dans ce paflage. 

Au pied de cette montagne coule la 
rivière qui porte ie même nom. Aufli 
large que profonde, elle n'eft pas moins 
rapide ; fur ie bord eft une yourte qu'on 



I 



240 Vojagâ 

^^gg me dit être habitée par des gens qui font 
Juin. métier de bateliers , mais en ce moment 
lis étoient tous dehors, peut- être i la 
cliafie; leur demeure oHverte annonçoit ^ 

quiis nétoient abfens que depuis peu 
de jours^ 

Ennuyés de les appeler & de les at-* 
tendre , nous mimes à l'eau le -bateau le 
moins délabré de ceux qui fe trouvoient 
attachés fur le .rivage, A force de cher- 
cher » nous découvrîmes des avirons; on 
déchargea &: débâta ies chevaux, les ba- 
gages furent portés dans le bateau qui 
nous conduifit tour-à-tour à 1 autre bord» 

' Reftoient nos cpurfiers, & je tremblois 
qu'ils ne pulTent y parvenir à la nage. La 
jfécurité de mes Yakoutes à cet égard me 
parut inconçevable ; à coups de gaule ils 
les forcèrent de defcendre à leau : le 
bateau ailoit en avant pour les diriger, 

* tandis qu'un des conduâeurs refté à terre 
les accabioit de pierres , & les ef&ayoît 
par fes cris pour les empêcher d'y revenir* 
Au bout d'une demi -heure ils nous 

rejoi^irent r 
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rejoignirent fains & faufs; dans l'inftant ^^^^ 
ils furent feliés , rechargés (dj, & nous 
reprîmes notre marche. 

La foiblede de nos chevaux aious 
contraignît de faîre halte à vingt -cinq 
verftes de Moundoukann , dans l'endroit 
qui leur ofîroit le plus de pâture, & où 
les traces d'ours étoient plus rares. 

Après un jeûne de fix mois, c eft-à-dircj; 
après l'hiver, on conçoit combien leur, 
.voracité eil redoutable» Sortis de leurs 
tanières, ils fe répandent dans les cam- 
pagnes; & à défaut de poiflbn , <}ui n a- 
bonde pas encore dans les rivièrjes, ils 
fe jettent avec furie fur tous les animaux 
qui fe préfentent, &: principalement fur. 
îes chevaux. Nous étions obligés de 
fonger pour nous-mêmes aux moyens de 
les écarter : voici ip tableau de nos pri-; 

' ' i 

(d) Les Yakoutcs ont une telle habitude de cet 
exercice , qu'ils défieroient le palefrenier ie plus ex- 
pédidf. Us attachent les chevaux de tranfport trois 
par troîi à la queue les uns des autres , & une feule 
courroie fert à Iç$ mener tous. 

Partie Ul Q 
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^^jjg ■ cautions t d'après lequel le ledeur pourra 
Juin. faire une idée de nos haltes* 
^ ?' L'emplacement choifi , îes chevaux 
y*i»uwi. " étoient débarrafles de leurs charges, & on 
les laillbit paître en liberté ; à lenteur de 
notre petit camp, nous allumions des 
feux d'efpaces en efpaces » puis avant 
d'entrer dans ma tente, je tirois plufieufs 
coups de fufil. On m'avoit alfuré que le 
bruit & Todeur de la poudre faifoient 
fiiir les ours. A la pointe du jour, on 
rafTembloit nos chevaux; s il s'en ctoit 
ëfoîgné .quelques-uns , les cris de mes 
Yakoutes les ramenoient auifitôt : ils ont 
en cela le mcme talent que les Koriaques 
pour leurs rennes* 

Surpris de voir continuellement des 
crins de chevaux fuipendus à des bran* 
ches d'arbres, j'en demandai la raifon, 
& je fus que c'ctoient des offrandes faites 
par les gens du pays aux dieux des bois .& 
des chemins. Aies guid^ avoient leurs en*, 
drohs fkvoris , où îfs^loîent pieuiêment 
dépofer de femblables dons. Cette fupèr- 
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fiition a du moins ce point d'utilité , que 
ieâ U'ibuts. qu elle paye » peuvent fervir 
d'indication Jes routes. 

Dans la journée précédente » nous avionis 
traverfé à gué plufieurs bras de la rivière 
Ourak , qui le ramifie à Tinfîni ; aucun 
ne nous avoit arrêtés* Le 1 1 , vers ias 
cinq heures après midi , nous rencontrâmes 
de nouveau cette rivière ; ia largeur n'^toH 
pas très-conlidérable , & fans la piuie (e) 
que nous eûmes jufqu au foir, & qui i'a¥oit 
extrêmement groffie , nous n eutCons pas 
balancé à la franchir comme la veille. Le 
chef de mes conducteurs jne repréfente 
qu il y voyoit du danger ; mais on m'avoît 
prévenu qu'au moindre obftacle^ fi | avois 
ia foibleilë de céder à leurs confeils , i& 
itoient gens à me preflèr de faire halte 
jen plein midi » bien plus pour fê rq^ofer 

(e) Je iîis témoin^ ce )our-Ià ^ d'une cfacHe qui 

mérite d'être rapportée : mes Vakoutei arrachèrent 
avec adreflê de longs morceaux d'écorce de pins , 
&: furent s'en faire des efpècei de parapimc, fous 
krqueis Us paGièrent ia nttit«- 

Q îj 



1 



Z44 Voyait 



,788 , eux-mêmes ; que pour foulager leurs che-° 

, vaux. Je réfolus donc de les contraindre 

Mil.. 

à fonder au moins le paflage ; l'cpreuve 
me convainquit de la jufteiTe de l'obfer-* 
yation. Celui à qui j'ordonnai d'entrer 
idans la rivière , fut forcé de revenir promp- 
^ tement à terre ; ion cheval avoit perdu pied 

à quelques pas du bord : if fallut camper 
/dbns les environs» où heureufement nos 
chevaux trouvèrent à brouter. 

Je ne faifois toujours qu un ttxA repas 
le loir pour perdre moins de temps, ne 
mangeant dans fe jour «que du bifcuit de 
ièigle ; mais j avois recommandé à tout 
mon monde de m'avertir dès qu'on aper- 
ce vroit quelques pièces de gibier (f), de 
forte que pendant long- temps nous ne 
yécûmes que de ma chafle. La nécefTité 
efi im grand maître, &l l'habitude me tint 
lieu d'habilété. 

(f) Indépendamment des oifèaux aquatiques,, 
noas trouvions aflêz A>uvent (ur nos pas des coqs 
de bruyère , des perdrix brandies , des gélrnones , de 
jious faifions également main - bafle fur les oeufsj 
Uttjui4 nous pouvions 4éçottvnr« 
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S'il m arrivoit de tuer des petits-grîs,- ^^gg ^ 
cétoit le profit de mes Yakoutes, à la 
réferve de ia peau qu îls me rendoient* ' 
GolikofFm'avoit dégoûté de celte viande» 
que , fur fa parole, je jugeois très-mauvaife. 
Un jour pourtant , tenté par la blancheur 
de ces petits animaux bouillis, je voulue 
en manger; ils ont un goût de fapin, maïs 
moins défagréable qu on ne me l'avoit 
dit. Dans un moment de difette je m'en 
fuûë fort bien accommodé , & je pardonne 
aux Yakoutes d'en faire leurs délices* 

Leur principal mets , qu'ils nomment Kotirrîtm 

7 7/ i . r ' ^ i / ' ordinaire de» 

ùourdouk, ma mnniment plus répugne; Ydu>utcs. 
c'eft une bouillie épaiflè de farine de 
iêigle (g) & d'eau , dans laquelle , après, 
l'avoir tirée du feu , ils verfent de l'huile 
de poiflbn : ia qiiantité qu'ils en mangent 
m'a fait frémir. En générai on prétend 
qu'il n'y a point de plus gros mangeurs; ' 
parfois, pour le régaler» m'ajouta-t-on; 

(g) Au défaut de farine de fciglc , ils enlèvent 
récorcc la pius tendre du pin^ ia font fécher & l^k ^ 
pulvérifent. ^ 
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1788, ^^"^ ^^^^^ cheval qui diiparoît en 

JutHK peu d'heures entre un pelh nombre de 
' *' convives. Ce que renferme le fac de I a- 
nimal, n'eft point un morceau dédaigné 
parmi eux. Qui croiroit que des hommes 
de cette voracité font en d'autres temps 
d'une frugalité qui nous paroîtroit in- 
fupportabié , & qu'il leur arrive mcme 
frcqucnimejii. de refier piufieurs jours 
fai^s manger? 
te ij, - réveillé de bonne heure par 

mes guides , qui vinrent m'annoncer que 
ia. rivière aypit beaucoup baille dans la 
' * '"/^ nuit. Pendant qu'on chargeoit nos bagages, 
je vis «"river à nous quelques cavaliers , 
y <jui ayoient été retenus de même fur la 
wve oppofée; pour gagner la nôtre, ils 
n'avoient couru aucun rifque « & nous 
ralfurèreiît complettement. 
Aencontte ; Cétoient des négocions ruinés qui 

d'une car avunc ll*^^^ C ^ l'^'j 

dciiégoeians. auoient tenter lortune , en qualité de 
eemmiiliomninresd un rieh& commerçant , 
dont fpéculation avoit. obtenu Tagré-* 
ment de la coqr & tous les fecours qui 
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lui étoient néceflâires. Elle avoit pour but , 
le commerce des pelleteries , principale- 
ment des martres zibelines prifes chex 
Ips Koriaques & chez les Tchouktchis* 
Ces fadeurs dévoient fe répandre depuis 
fembouchure de la rivière Pengina, ju(^ 
que bien avant dans les terres. Le terme 
du voyage étoît fixé à quatre ou cinq ans ; 
lis fe propofoient non-feulement d'acquêt 
rir des fourrures de tous côtés, mais encore 
de challèr eux-mêmes les animaux qui le$ 
portent: ne craignant d entraves que de 
la part des naturels du pays, ils s'étoieih 
pourvus de munitions & d'armes , pour 
être en état de repoufler leurs infuhes. 

En nousquittant, ils jetèrent un regard 
de pitié fur nos triftes montures , tandis 
que d'un œil d'envie nous obfervions la 
force & l'embonpoint des leurs. Sortis 
des environs d'Yakoutsk, où Ton recueille 
des fourrages pour l'hiver, ces chevaux 
préfentoient un parfait contrafle avec les 
nôtres, que la comparaifon me fit trouver 
encore plus mauvais. 

Q iv 



uiyiiized by Google 



248 Voyage 
,7U8. Quand nous eûmes pafle la rivière, je 
tê^?i demandai à mesguides li je pouvoir eipérer 
que ce fut pour ia dernière fois, «Non^ 
me dirent-lis » avant ia fin du jour , 
• »> nous en traverferons trois autres.» Sur 
ia deicription qu'ils m'en firent , je con- 
jecturai que ce dévoient être de nouvelles 
ramifications de l'Ourak. Quoi qu il en 
foit y mes craintes fe renouvelèrent à* 
chaque palîage ; l'idée qu'un cheval pou- 
voit chanceler & tomber avec ma caiflê , 
me faifoît friflbnner. 
Service ^ \^ fortie d'un boi^ épais , îe me vis 

ijgnalcqiiemc * ' 

rend Golikoli. au bord d un véritable torrent ; cette nou- 
velle rivière en avoit ia rapidité, Se (a 
largeur n étoit guère moins de deux cents 
pas ; elle fe jette dans TOurak à peu de 
'diftânce. Cependant nous la jugeons guéa- 
ble 9 & dans cette confiance » je preûe mon 
cheval d'y defcendre : au beau milieu, je 
fens Tes jambes trembler ; je l'encourage** 
il tient bon, avance & leau ne m atteint 
plus qu'au genou* Enhardi moi-même, 
je me remets en Telle » car ia vue du 
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courant me caufoit de^ étourdlireinens 
continuels , &: mon corps fe portoit tout 
d'un côté* £niin , je touchois prefqu au 
rivage, dont l'clévatioa exigeoit de nou- 
veaux efibrts ; il failoit, pour y parvenir, 
grimper iur un quai de glaçons qui le 
bordoit encore ; la pente étoit extrême- 
ment, rapide , mais j'euÛë en vain cherché 
une autre ilUic. Je prends donc mon 
parti» &• je dirige l'animal vers cette 
grève périlleuië. Déjà fes pieds de devant 
font pofés, il fè cramponne de fon mieux 
pour placer ceux de derrière;' au même 
inftant il gliffe, tombe à la renvcrfe; nous 
nous trouvons féparés lun de lautre & 
tous deux à la nage. L'endroit cioit pro- 
fond, la pefanteur de mes habits gcnoît 
mes moindres mouvemens. Entraîné par 
la violence du courant, ainfi que mou 
cheval qui nageoit aflèz près de moi , je 
perdois infeniiblement mes forces ; j'ailois 
être emporté vers la jonélion des deux 
rivières, quand tout-à-coup f entends 
. qu'on me crie ; Tâchez d'attraper votre 
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cheval, ou ceftfait de vous. Cette voix, 

1 approche du danger me raniment ; je 
m'élance avec force , j'étends ia main & 
faiiîs la bride. Le ciel fans doute veiiioit 
\ ma confervation, car en même temps 
inon cheval prit pied & s'arrêta ; un mo* 
ment plus tard nous étions perdus : je 
me hiiiki ie long de la bride jufqu'au cou 
de l'animai que j'embraâài fortement ; je 
rcftai fufpendu ainfi entre la vie & la mort, 
n'ofant remuer & appelant à grands cris 
imon fecours. Mon fidèle GoiikoiFavoit 
en vain voulu fuivre ma trace ; la vigueur 
de fon cheval n avoit pas répondu à fon 
zèle. Dans fon impatience, c*étoît lui 
qui m'avoit donné le falutaire & terrible 
avis de m'accrocher à la bride ; dès qu'il 
en aperçut l'heureux eflfet, il redoubla 
d'efiorts pour gagner le rivage : y fauter , 
accourir à mon cheval , ie tirer hors de 
Teau & me rendre à la vie, ce fut pour 
lui l'affairQ de cinq minutes. 

Mon premier foin , après avoir /àuié 
au cou de mon libérateur , fut de porter 
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la main à ma ceinture, cTen arracher ^^gg^ 
mon porte-feuiile. Malgré la toile cirée 
qui l'enveloppoit , leau l'avoît prnétré, 
& je trembiois pour deux paquets eflên- 
tiels que mavoit recommandés parti- 
culièrement M. le cornue de la Pérouze : 
je vis avec joie qu'ils n étoie/it pas très* 
mouillés. 

Ma caiiTe étoit reftée à l'autre bord , 

mais mon inquiétude à fou égard fut 
bientôt diflipée par f arrivée de M. AI^ 
legretti & de mes autres compagnons, 
qui la remirent entre mes mains. Ils 
étoient encore pâles & concernés de 
mon accident , & regardoient comme un 
^niracle que j'euiîë pu me fauver. J avoi^ 
vu la mort de trop près pour n'être pas 
de leur avis. 

l^bus remontâmes enfuite à cheval, mais, 
j avoue qu'à l'approche d'une rivière , mon 
iàng (e glaçoit dans mes veines; j envoyois 
toujours en avant un de mes guides , 
je n'étois ralTuré que lorfqu'il m'avoit fait 
figne.de l'autre bord. 
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îiyS», Pendant cette journée , aînfi que dans le* 
^* précédentes depuis mon départ d'Okotsk; 
ftoutes ém ^^^"^ voyageâmes conftamment a travers 
lcsi>ois, forets, où nous fuivimes le cours des 

rivières* Dans' les bois, les arbres /^^^ qui 
bordent les routes font petits, mais fi 
fourrés, fi hérifiës de broufikiiles, que 
mes Yakoutes étoient obligés de nous 
frayer un paflâge à coups de hache (i), 
ce . qui raieutiiToit encore notre marche , 
bien que nous n'allaffions jamais qu'au 
pas. 

J'arrivai d aflez bonne heure à Ourats- 
koï-pIodbi(ché ; c'étoit la première habi- 
tation que j eufiè rencontrée depuis Ja 
yourte déferte des bateliers fur le bord 
de i'Ourak, & je m'y repofai le refte du 



Arrivée 
à Ountikobs 
plodbisché. 
Habitans de 
ce hameau. 



(h) Ce font pour la. plupart ou dea faulcs ou des 
aunes ; maïs en s*enfonçant daus ces] forêts , on y 
remarque des fiipins &. des bouleaux d'une belle 
hauteur. 

(i) Ils fc fervent à cet efFet d'une lame large 
Bl longue , encfiâflee au bout d'un bâton de trois 

pieds. Cette arme leur tient iieu de lance & de 
hache. 
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jour. Cette rivière coule aufli au pied de ,788. 
ce hamçau; le nombre de fes habitans i^^""' 
fe borne à quatre loldats qui occupent 
chacun un ilbas. Us font chargés de ia 
garde d'un magafm où Ton dépofe les 
effets appartejiant à la couronne , venant 
d'Okotsk ou d'Yakoutsk. Dans l'occaHon» 
ils defcendent les marchandifes jufqu'à 
i embouchure de i'Ourak; mais celle-ci 
eft tellement embarraûëe » tantôt par des 
bas -fonds & tantôt par des cataraéles, 
les embarcations font fi frêles, que ia 
navigation ny eft pas moins dangereufe 
que pénible. 

Dans la. matinée je traverfai en bateau Le 15. 

, ' • > • 1 r r S ource 4c 

cette rivière , oui prend la lource non i'Ourak. 

loin d'un iaé ^menfè, auprès duquel 

nous fîmes halte le même loir. Situé fur 

ime hauteur, il peut avoir fix à (èpt 

'verlles de tour ; on le dit très-poilTonneux. 

' Je ne fauroi^ taire une fcène qui fe ufage 

pafla ce jour --là entre mes Yakoutes, "^jorku'iir^* 

pour un cheval qu'il fallut abandonner JJ^ ^^^^ 

eh . chemin.. Us sétoient arrêtés & te- «n rout^ . 
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noient confeil autpur de i'animal. Impa- 
tient de voir finir cette dlfcuifion , j'alloîs 
leur en témoigner mon mécontentement; 
mais ils me prévinrent, en implorant 
mon indulgence pour ' le retard qu ils 
moccafionnoient. Comptables des che- 
vaux dont la conduite leur eft confiée, 
lis font dans Tufage^ iorfqu ils en perdent 
par accident ou par excès de fatigue , de 
leur couper la queue & les oreilles, qu ils - 
rapportent aux maîtres pour leur de- 
charge , (ans quoi ils font contraints d'en 
payer la valeur* £n ce moment, il étoit 
queftion de favoir s'ils achevroient de 
tuer ranimai moribond; cela demandoit 
quelque temps , & je n etois pas d'iiumeur 
i leur en facrifier; auffi répondis - je brut 
quement qu'il y avoit un moyen plus 
fimple, piu5 court & moins cruel. Je 
leur promis un certificat qui attefleroit 
la perte , & fuppiéeroit aux preuves ac- 
coutumées , en m'acculant de ne les avoir 
pas laiile prendre* Ils acquiefcèrent iàns 
héfiter à ma propofition , & l'on me dit 
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^ue je devois leur favoir gré d une telle ^^gg^ • 
déférence. 

pans l'efpérance d'aller plus vite, je u id. 

chargeai le vieux Nédarézoff de veiller à ^V^'^f: 

^ »%.**»WA a nvé a mon fol- 

nos bagages, & je partis devant avec ^Gaiik* 
M. Allegretii , Golikolf & un Yakoute. 
Une mare fe préfenu, fa profondeur 
ppuvoit être d'un pied : nous y entrâmes 
M.AHegretti&nioi; GolikofF nousfuivit, 
, tenant ma caiiië fur fa felle* A peine eut-il 
fait dix pas , que fon ciieval fléchit du 
devant, & le jeta de côté ; mais plus 
occupé de fon dépôt que de -fa propre 
confervation , il roula fur* la caiiTe qu'il 
«eut garde de lâcher. Je defcendis aulfitôt 
pour lui aider àfe relever: U étoit tombé 
dans h bourbe fans fe faire aucun maL 
Sa plus grande peine étoit que macaîflè^ 
fût mouiliée ; H ne s'en confola que Iprf- ' 
qu'il vit que intérieur ne f étoit point, 

No5 chevaux étoit ii fatigués, que nous 
fômes forcés de mettre pied à terre, ôl 
de les tirer, par ja bride , t^ndif que notre 
Yakouteies fouettQit vigoiyreuieçoeat par. 



Digjtized by 



Juitt* 



Arrivée 

à la croix 
d'Yudoma» 



256 Voyag€ 

derrière. Nou3 marchâmes aifiii tout ie 
jour, nous arrêtant de demi -heure en 
demi-heure dans les endroits où l'herbe 
nouvelle commençoit à Te montrer (kj^ 
pour reftaurer un peu nos pauvres mon- 
tures. 

Vers les trois heures après midi , nous 
parvînmes à Yudomskoï- krefi , ou la 
croix d'Yudoma (l). Sur une hauteur, 
d'où Ion brave les débordemens de cette 
rivière, qui promène au loin fon onde 
impétueulè» s'élèvent plufieurs magafins 
gardés par quatre foldats , qui s'y réfugient 
lorfque les eaiftc ont gagné leurs demeures 

. (k) J'iî déjà parlé, de la promptitude de la 
végétation. De jour en jour fcs progrès devenoient 
plus fcnfibles; les arbres dépouillés fi long -temps 
recouvroient peu-à-peu leur parure , & bientôt \^ 
campagne ne fut plus qu'une vafle prairie émaillée de 
fleurs champêtres. Quel (pedacle pour un homme 
dont Toeil depuis iix mois n^avoit contemplé que des 
fleuves glacés , des montagnes <Sc des plaines cou- 
vertes de n c jge ! il me fembia renaître avec la nature 
ÔL fortir de deiTous fes mines* . 

(l) II y a en effet une grande croix plantée au 
bord du rivage, . • 

plu* 
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plus voifiues du rivage; ils font agiTi k ,^^3^ 
métier de mariniers , & font au fervicc 
des voyageurs. 

A ia vue de l'ordre dont j'ctoîs porteur, Difficiifiés<|u« 
ils fe mirent entièrement à ma difppfitiont l^^^S^^^^ 

Malheureufement tgus ieMr:> bateau^c 
étoient dans le plus mauvais état ppflî- 
bie; point d'ouvriers ni de matçriau;^ 
poui" les raccommoder : ceux qui de* . 

voient m'étre envoyés d'OJ^ptski né^ 

toient pas prè^ de nous joindre , ôç, 
javois hâte de m'embarquer fmj pour 
defcendre Jes rivières Yudoma* May 4 
& AidanUf Parmi ces foidats , un^ feul 
.avpit fait ce voyage; il en étoit revenm 
depuis neuf ans & avoit totalement ou- 
blié ia route : on me cpnieiiia de n'avoir, 
recours à lui qu au refus de tous les autres. 

Le ièul NédarézofT fut donc ma reC^ 
fource; on me lavgit dpniié pour 

-m ' I ■ ■ ' —■■■I- I ■ I t . ■ f i. • .. 

(mj L'eaa baiifoit à vue d'œil chaire |otir ; un 
plus long retard tn'eût czpofé à tous les dangers 
4ies basr-fonds ; &, U mp/«fi Aos$ 4 éviter la re- 
doutable cataradc ^ 

Partie IL* R 
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f 7^89 V ièrvir de pHote » mais que! pilote 1 douze 

^'étoient écoules depuis quil avoit 
remonté une fois la rivière, &f uni que 
chofe dont il (e fouvint » c eit qu il avoit . 
été trois ans à faîre le trajet d'Yakoutsk, 
m Okotsk* Il conduifoit alors un convoi 
confidcrable de bois de conftruclion # 
d'ancres , cordages & autres cifiëts pour 
un armement. 
^Klpmîom ' Des quatre bateaux qui étoîent fur la 
liitcau pour tnrève » le choiûs le moins mauvais & le 
plus étroit f/ij, dans la proportion de 
douze pieds de long fur moitié de large* 
Ën lexaminant » je reconnus qu'il falloit 
Tétouper , le brayer & mettre un bordage 
de' plus de lavant» pour oppofer plus de 
réWtance au bouillonnement des vagues. 
Avec deux |danches & des dous arrachés 
d'un vieux bateau, un des foldats qui 
«ritendoit un peu le métier de charpenr 
tier , vint à bout de faire & d'alFuJottir 

ifn) Ces 1>tteaux font pkts' & (è terminent tn 

' pointes aux deux extrémités. 
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, ♦ 

.ce bordage, mais tout nous inanquoit 1^88. 
pour les autres réparations; la nuit nous 
furprit 9 cherchant de tous côtés dans les 
magaûns de quoi fuppléer au chanvre & 
au brai. Nos perquifitions furent yaines, 
& jufqu au lendemain matin je ne cedài 
de me creulêr la tête pour imaginer quel« 
que expédient» 

Au point du jour , en allant vifiter 
mes ouvriers, je marchai fur une vieille 
& groflè corde jetée fur le rivage» En- • • 
chanté de ma trouvailie» je la portai à 
mes foldats dans la minute elle fut cou-* 
pée, détojfè, j'eus de la fHàile , & nous 
voilà à calfater les trois hordages les plus 
eflentiels. Le difficile étoit de contenir 
& de garantir 1 etoupe ; mes conlbuélêurs' 
me proposèrent de fermer ces fentes avec 
des lattes. Quand il fut queftion de lesT 
placer» autre embarras, ils navoient xù; 
crochets de fer, ni clous ; mais la néceflité 
donne de linduftrie» De chaque côté de 
ces coutures nous fîmes des trous avec- 
un ' vilebrequm » notre feui outil; des 

Rij 
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' ^^gg lanières trèi^minccs que je trouvai dans 
-^'"* mes bagages » furent paflëes dans 
Le 17. Irous» bouchés enfuite avec de petites 
ebevtiies » & nous aidèrent à (errer .ces 
lattes pour rendre notre embarcation im- 
pcnétrable à l'eau. A trois heures après 
midi > nos travaux étoient achevés » le 
gouvernail en place » les rames ajuftées; 
. j'ordonnai i mes gens de fè tenir prêts 
pour le lendemain. 
Le iS. 'A l'inûant de partir, nous vîmes pa- 
M.Aiicgrctii xoître une caravane de néfloclans dTa- 

me quitte ^ 

pc>ur^retour- koutsk; iis alloicnt à Okotsk , & je preflài 
M. Ailegretti de profiter de leur com- 
pagnie* Notre réparation fe fit à neuf 
heures. Les fervices , les témoignages 
d^attachement que favois reçus de cet 
eilimable chirurgien , fe retracèrent tous 
à mon efprit & i mon cœur dans nos 
adieux* 

c«iw^^*^ Pour rameurs favois pris deux foldats, 
& parmi^^nx. celui qui avoit ancienne* 

ment fait ce voyage ; NédarézofFétoit au 

gouvernail ; GolxkolF & moi devions le 
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remplacer lorrquil feroit fatigué. L« ra- * 

pidité du courant nous emporta avec une 
telle violence , que nous pûmes nous AiÇ^- 
penfer de ramer. Au traia dont nous 
allions, mes deux foldats ne doutoient pas 
qu'avant la fin du jour nous n'arrivallions i 
iafameufe cataracle, à quatre-vingts verftes 
tu plus du lieu de notre départ. Leut 
converfation ne roula que iur le^ riiques 
qui nous y attendoient. Bien que je fuû# 
prévenu de leur inexpérience, à fom» 
d'entendre ces difcours didéspar la peur» 
je finis par en épr<mTer moi<-mime ; fe 
^crus devoir ufer .de prudence, afin 
n'avoir rien à me reprocher. Je me fdX* 
fois fou vent mettre à terre & je mar«^ 
chois en avant le long du rivage, pour 
reconnoftre jufqu'ou nous pourrim> 
naviguer fans crainte. Vers le imisa 
s'éleva un vent d'oueft-nord-oueft qui 

nous dorni;! de pluie« Piut6t que de 

nous..exporer par un fi mauvais temps» 
je décidai de faire halte, & ils dreilèr 
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^^33^ Après quatre heures de navigation 
Juin. interrompue par de fréquentes defcentes , 
toujours pour obferver Tapproche de la 
cataraâe»; nous en eûmes enfin connoii^ 
fance. Acc^ompagné de mes deux pilotes , 
f'aliai auflîtôt examiner 1 endroit. Non 
loin de là i j'aperçus ime petite île pier- 
reufe, quon ne découvre que lorfque 
iës eaux commencent à baiiiër* Mes foldats 
me confeillèrent d'entrer dans ie canal 
ique nous devions trouver fur la droite; 
. quoique la pente en fût très-rapide » ils 
iiiTuroient qu'elle étoft infènfible en com- 
paraiibn de celle de la cataraéle; reftoit à 
lavoir fi Teau feroit aflez haute. Cet avis 
. àltira fouté mon attention» & le- réfultat 
de-mes remarques m ayant convaincu de 
fcm ^tililé , Je retins au bateau , déterminé 
à en proliter. J'encourageai mes^ gêàs de 
mon mieux, puis m'emparai du gou- 
vemaiL • NécEarézc^t refta près de tUdi; 
(Solxkofffe mit en dej^oir d'aider igi des 
rameurs, car .nous- n'avions que^cieux 
avirons* Nous av^içâmes ainfi^ les famés 
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levées I jufqu à la rencontre des deux cou- 
rans , dont l'un mènô au <:ans^ > & l'autre 
va fe perdre dans la cataraéle* L nnpé-- 
tuofité de celui-ci nous eut entraînés 

a 

dans le gauffire » iâns la précifion & le^ 
efforts de mes rameurs. Auffi prompts 
que le fignai^ leurs bras nerveux appuient 
ia rame ». & luttent contre les vagues ; 
elles s'enflent , s'irritent ; les fecouilês 
violentes qu elles , donnent au bate^ , 
mes encourageraeas contiiîuels , & plus 

que tout cela r ia crainte de. périr , re- 
doublent rardeur dp mes fcldats enfui 
nous XortQiw du . courant perfide & ttouf 
entions dans le canal.. Combien , foij 
onde nous parut calme après cet ef&ayant 
paffage î Pour laifler repofcx 
. îe m*afaandonn4 i^. ^ouce,ur .de U 
pente : le gouvernail luffifoit poui; dîr 
riger rçmbaïpatioiiu • : ^v,- t . • 
^ Dès .que. p.ous fûmes, au. pied de 
catara^e , la curiofité m^e fit .tourner la 
titc.. A Ibij afpea a&euK, je frémis. & 
rmerciai le ciel de m'avoix. oflêrt unç 

R îv 



* 
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178k « autre . route. SuJr dix batéàux obligés de 
. fiiiv^ ceiie^i , Muf y doivent fidreftâu* 

^ fiagé; l'en fais juge ie ledeun 

Que deviendra cette frêl^nacelle, qui, 
àffrotitaftt lé danger , fe iaiflë emporter 
parle torrent! Dans fa chute précipitée, 
jê fa V6fs ie fôuet des kmes d*eau qu! 
iè fuocèdent & qui tombent avec bruit 
de vingt pieds de haut fur trois énor- 
mes toehers qu'elles cotfnettt d'écume. 

Côtnmenti fans un miracle, netre pas 
fùbmergé! eommertt Ae te ^llit^éc^ier 
te^ntre ces écueils menaçans «u travers 
defquels il fautpafTerl Cependant, lorf- . * 
que le manque d'eau rend le canal 
^ impraticable » voilà le feui chemin à 
prendre. Mes condu<?leurs me 4frent 
qu'avant de s'yhaiârder on déchar^oît 
toujours les bateaux, c'eft à quoi fe 
bernent les précautions & iè Ikvoir des 
pilotes. Ces cataraéles fe nomment Porog* 
♦ II nous rertoit à franchir un endroit 
qni inquiétolt imes gens; t'efi ^e qu'ifs 
appellent Ptdporoftnti 9 le defibus ou 
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irêniûus de k catarade > qui en eft éioigné ^^gg ^ 
dune verfte. lis n a voient pas £m d^ea V'»*' 
parler, que nous y étibos déjà ; feus à* ^ «?• 
peine le temps de leur expliquer k mo* 
nœuvre que je jiigeois néceflàire* 11 ctoit 
quellion de choifnr le câté le plus profond; 
la noirceur de l'eau iM parut Tindiquer» 
j'y donnai. Le bouHionnement , le 
volume des vagues, nouiA faifoietit rouier 
&L tanguer plui qu en pleine mer : mais 
tmit^4^up nôttii htktwx fut jeté contm 
un rocher à fleur d'eau que peribnae 
de nous n'avoît aperçu* De la force du 
choc nous fâmes ïeiiver£fs x mes œ» 
pagnons fe crurent perdus & n'osèrent k 
ràever ; fivoh beau ieur crier de hinieir^ 
ils n'en tenoient compte. Je rattrsqiai lo 
gouvernail, & voyant que rien nctoit 
brifé , je les raflurai & j'obtins qu'ik jre^ 
prifleiit leur place. Nous dûmes notre 
faluf i la mouiie dont cette roche âoit 

couverte; elle garuitit le bateau » qai 

toucha de côté & giilla delTus, iàns ^tcé 
aucunement aidommag^, 
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gg^ \ Pour éviter tet accident , il faut paâêr 

le * prccifément dans le milieu de la rivière , 
^' & ne point s'embarrailer des lanies^qui 
s'y élèvent & femblent fe brifer contre 
des roches* Le paflâge eft d'environ cent 
cincjuante toife$. Au bas de ce Podporo- 
jenei tombe une autre rivière ; la limpi- 
dité de fes eaux & leur cours paifibie à 
côté de 1 agitation & du trouble de la 
Yudoma , forment un contrafte fi marqué , 
que pendant long-temps iœil les diftin* 
gue Tune & lautre. 
Brw de la • .SuT la ri vegauche de Cette dernière, on 

Yuaoma, ap- ^ 

pelé brûs du en tTOUvc encore im bras qui n eft] guèjre 

moins redouté; auffi lui a^t-on. douué 1^ 
ii\pïa.:ée Tfchortcfsjkûi'-froiok, ou bm du 
. ' diabie« U rentre.dans.le lit. de Jla Judoma; 
à trente verftes de l'emboucfai^rç. de celle- 
ci idahs; la < Maya. On ie reconnaît à la 
quantité, d'arbres morts & de rochers qui 
dsâruent fon entrée ; un courâni très* 
rapide v^ous, y entraîne pour ii'en jamais 
fortir , fi vous u'aVeî; la prévoyance de 
yous porter toujours- fur . la droite* - 



< 
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. ' Je penfâi.tuer un ours qui pomenoit 

fur le rivage ; je lui tirai uu coup de fufd 
chargé à chevrotines; malgré (à blelTurÇi 
il s'enfuit dans les bois & je le perdis de * 
vue. Un inftiuit après, faute d avoir re- • 
chargé^ je manquai un renne fuperbe» 
qui partit à quinze pas de nous. Je vis 
auffi plufieurs argaiis , des cygnes , des 
pies» un renard, mais je nen pus at«> 
tehidre aucun- ' . 

Ce jour* là, pour la première fois 
depuis mon départ dTudomskoii-krefi , 
j'aperçus une forêt de pins. En revanche 
|e n'avpis. pu, compter tpus les bois de 
fapins qui s'étoient offerts à mes regards 
i droite j& à gauche. C'^ ce dernier 
arbre (o) .q)ii fournit les mâts & autres 
hoit de coitftméUon i tms les chantiers 
qui font fur cette côte. . - . 

Une indifpofition fe déclara chez moi 
par un accès de fièvre,, m^is je n'y fis 
pas grande attention ; feulement je reliai 

(0) Son nom dans h pays tû ^firemfchttoié» 
déreyoi » 



Juin, 
Le Àt, 
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couché dtns bsiteâu, & itiM ré- 
gime fe borna i boire de Teau froide. 

Je ne marrêtois pius la nuit, notre iM> 
vigation étant devenue très-facile» 

tfreiaKn^hi Quoiqu'on me l'ait affuré, j'ai peine 

YBdoBuu à croire que l'Ourak feit plus rapâde que 
la Yudoma* Nous faîiioni fur celle-ci dix» 
.douze & fouvent quinze verftes par heure. 
Sa diredion la plus confiante m'a para 
oueil ; à Ton embouchure elle forme 
un grand nombre dliots. 
Le is. J entrai dans la Maya à deux heures du 

la âMjiya/^"* matin, faifant route aflêz direflement au 
nord & parfois un peu à l'eiL Les bords de 
cette rivière font moins efcarpé^, moins 
Ib'Hles ^ue ceux de- la précédenite ; par in- 
tervalles pourtant on y découirre ctes mon- 
tagnes & même des rochers : la différence 
d'un courant à l'autre nous fut bien plus 
fenilbie , nous^ ne faiûons. que quatre 
verftes par heure* 
Rencontre Vers le mîHeu du four, nous rencon- 

twwutt* ^ trames neuf bateaux , chargés de diverfes 
npiunitions pour l'expédition de JliiL Billin gs ; 
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ils remontoieiu , traînés par des hommes. 

riviàrc$ que nous defcendioDs. Je ne 
pus les aborder; mais je fus quel'officier qui ^ 
les conduiibit à Okotsk, étoit M. Behring , . , 
fils du navigateur à qui la Ruflie doit des 
découvertes fi intéreflàntes fur la côte nord- 
Quefl de l'Amérique. 11 s'attendoit, me 
dit-on , à mettre environ un mois &; demi 
pour faire le trajet qui venolt de me coûter 
quatre jours. 

Les coufins nous devinrent d'une in* Le a^. 
commodité infupportabie ; nous ne par- 
vînmes à les écarter qu avec de la fumée 
de bois pourri ; nous avions le foin d'en« 
tretenir le feu jour & nuit. 

Dans Taprès midi» je quittai la rivière Embouchure 
Maya pour tomber dans une autre plus iJvm^ 
large & plus rapide , appelée AUmtm (pj : 
mais je ne fis que la trav^fer pour gagner 
line habitation Ctuée fur Tautre rivage 
en face de l'embouchure de la JVlaya (^J. 

fp) £ile it jeté dbuis la JLéna, à qodqoc iBftancft 
• & ma nord d'Yakootik. 

(q) Cet endroit fe nomme Oufl-maya pr\fianng çu 
Iiavre de l'embouchure 4e U Ma./«« 
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y^88 ; - » )^ trouvai des foldats-matelots de 
l'expédition de M. Biiiings, qui me pro- 
HaiM qiii P^^^f^nt de profiter de piulieurs chevaux 
d« climn^ tran^ort arrivés depuis peu , & qui 
/en retournaiTt» pouvoient me conduire 
jufquVi AmguL Suivant mon itinéraire, 
je devois me rendre en bateau à Belskaîa-' 
J^éréprava, où palTe la route ordinaire' 
d'Okotsk à Yakoutsk; mais en allant 
par Amgui» j'abrégeois conlîdérabiement/ 
* Cette certitude 6c l'heureux ha/ard qui me 
procuroit de bons chevaux , me firent 
renoncer à mon projet. 

Je payai mes condu<5leurs (r) ^ qui 
avoient ordre de iaiflèr leur bateau à 
Belskaia— Pérépraya , ceft-à-dire, à cent 
cinquante verftes plus loin» & qui en 
conféquence continuèrent de defcendre 
r Aldann, Ils ne furent pas à une verfte , 
que ]t r^rettai de les avoir congédiés* 
Les Yakoutes à qui apparten oient ces 
dievaux» & qui craignoient de les trop 

(r) Dans mes ciiiq jours de navigation, j'avois 
fait près de Tept cpnts vcrlle>* 
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fatiguer , avoient appris avec chagrin ,^88^ 
que je penfois à m'en (êrvir; noiknt 
pas le témoigner ouvertement , ils vou« 
lurent k (auver : on courut (ur leurs , 
traces » & à force de promelles » on les 
ramena. Pour s en aflurer, il fallut les 
renfermer tous dans un i£ba, d'où , on ne 
les laiûâ fortir le lendemain matin , que 
fous k condition de me mener à Amgui ; 
en attendant, on avoit eu la précaution 
de choifir les dix meilleurs chevaux pour 
mon ufage. ' 

Après une bonne nuit , qui acheva de ^'o^-^y». 
me remettre de ma légère indifpofition , p"ft*nn. 
je montai gaiement i cheval » fulvi de ces 
Yakoutes que GolikofF avoit harangués 
& rendus plus dociles* Je fus étonné 
de leur belle humeur, ils chantèrent tout 
le long de la route. 

Leur mufique n'eft nullement agréable^ 
elle confifte en un tremblement continuel 
& monotone» qu'ils produifent de la 
gorge., Ils font au furplus grands impro^ 
vifateurs* JLes^ paroles ne leur coûtent 
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1788 , travail ni eflfort de génie ; ils puîfent 
jiéÊ. ^ fu;eu dans tout ce qu'ils voyent ou 

»^ *4» penfent : qu'un oifeau 5'envole à leur côte, 
voilà de quoi chanter pmd»it une heure* 
Ce a eil pajs que leur imagijiation accu-* 
mule les idées; la chanfon (ê bornera \ 
répéter jufquà extin^ou, qtim oifeM 
vient d: stnvoler. 

Détails fur Pendant i efpace de cent verftes » nous 
marchâmes au travers d un marais mou* 
Yanti où nos chevaux enfonçoient au point 
que nous étions contraints de deicendre 
pour les aider à retirer ; le refte du 
chemin . fut moins mauvais. Au milieu 
d un grand bois» je vis fur le bord d'un 
lac y deux pêcheurs occupés à faire leurs 
proviiions pour Tbiver; ils n avoient pour 
toute demeure qu'un toit d'écorce d arbres : 
à la fin de la belle failbn » ils vont cher-* 
cher auprès de leurs parens une retraite 
plu3 sûre & plus chaude* 

le Nous eûmes de la pluie en abondance , 

mais fur-tout depuis quatre heures après» 

leiidi » jufqu a huit dufoir que je fis halte# 

Pour 
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Pour s'en garantir , mes Yakoutes mirent """j^ggT" 
fur leurs épaules une peau d'ours, en guUô 
de collet. Avec une queue de cheval en- 
chàlTée dans un gros manche de fouet 3 
ils le . prciervent des moucherons* Nousb 
en étions tellement aflàilh's , que je 
ne tardai pas à recourir à leur chaife^; 
mouche. ... 

Cent journée ne me ffHimit rien dé tt 9:44 
remarquable* J'arrivai le foir au bord d% 
la rivière Amga, à deux cents verftes'dtt 
havre de f embouchure de k Maya« 
profondeur ôtoit leavie de la palîèr ^ 
gué , cependant le» bateaux étoient toua 
fur la rive oppofée ; inutilepient noua 
appelions pour qu'on vînt nous prendre^ 
Un de mes conduéleurs » impatienté dd * 
ne .voir perfonne paroitre , fe débarraûâ 
de fes vétemens, & à la ns^ alla nous 
c;hercher un bateau. Le paiiàge de no^e 
caravane dura une heure ; nous remon* 
tâmes auffitôt à cheval pour gagner l'ha* 
bitation d'un prince Yafcoute , nommé 
Girkaffi Chemin ùUjmtp je trouvai plu> 
Fortie II' & 
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à Aingui 
un prince 
Sfakôute. 
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fieurs yourtes , mais toutes à la idlftancë 
du moins d'une véiile les unes des autres* 

A quelques pas de celle du Knéfetsk ou 
autrement du prince» mon foldat GolikoiF 
alla en avant pour le djipoier à me bien 
recevoir. - 

* • Il me fit en eâ^t beaucoup d'accueil; 
non-feulement il m'ofîrit fa yourte, du 
iah & du bëurre excellent, mais encore il 
me promit que fes meilleurs chevaux (j) 
/êroient le lendemain à mes ordres. 
Sachant que ^'avois befoin :de repos, il 
m'indiqua la café qu'il m avoit deftinée, 
& pendant^ qu'on la préparoit , il eut la 
complaifance de *. me montrer en détail 
fon habitation, une des plus belles en ce 
^énre* ; . . . - ^ 

^ La grandeur de ces maifons varie fui- 

(J) ladépendamment de Tes divers befliaux, ce 
prince avoft an harai de deux mille chèvaux en irès-^ 
hon état ; iJ en avoit perda nn grandiicmibredinr le» 

tranfports ordonnés pour Tcxpédition de M. Biliings. 
A la manière dont il me parla de fa foumiflion aux 
Volontés de Ta foaveraine, )e jugeai que lesf facrificea 
l^c loi coikoietit rien pour prouver Iba zèle* - 
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vant que le propriétaire eft plus bu moins ^^g^ ^ 

riche» que fa famille eft plus ou moins y^'^'^ 

nombreufe. Des poutres pofées debout ^ ^ . . 

* . * DelcripCKni 

les unes à coté des autres , & recouvertes d une youno 
de terre graiie » en lorment les murs » qui 
ne sclèvent point perpendiculairement 
comme les nôtres* Plus rapprochés vers 
le haut , ils fupportent un toit dont l*ia- 
clinaifon eft peu rapide ; ^ dans quelques 
yourtes» il eft foutenu par des poteaux* , 
Une feule porte donne nccès dans Tinté- . 7 • - 
rieur qui fè partage en deux» ainfi que • 
je Tai déjà dit. Le côté le plus propre eft 
habité par les humains» qui s y retirent 
fous des compartimens diftribués à égales 
diftances auprès des murs; ce font dej 
cahutes que je ne puis mieux comparer 
qu'aux petites loges des vaifleaux Holian- 
dois ; chaque couple ici <a la Tienne. 
iautfe côté de la yourte demeurent le$ 
bétes » les vaches , les vçaux , c'eft tout 
fmiplement une étable. Au centre du bâ'-. 
timent eft placée la cheminée , 4e fprmg 
(cilrcuiaire ^ cop]ftrjuij@s , f n fepis ; 09 U 

^ Sii 



■ ' %y€ Voyage 

met à l'abri des accidens avec un enduh 
Mu. épai& de terre giaifeufe : pour allumer 
le feu, le buis eft pofé perpendiculai- 
rement dans la cheminée. A chaque 
angle ikillant , on applique un long 
bâton , d'où ibrt horizontalement un 
autre auquel on iufpend la chaudière » & 
voîjà la crémaillère imaginée* Il eft facile 
de la muitifdier« fi i on a plus d'un va& 
à faire chaullèr* 
appc* Dans un coin de la yourte eft à de- 
icc hmmj: jgy^^ yjj baquet de cuir; chaque jour 

on y verfe du lait de jument qu'on agite 
avec un bâton pareil à celui qui fert à 
battre le beurre*. Tous ceux qui >entrent» 
les femmes fur-tout, ne manquent jamais, 
avant de vaquer à d'autres travaux » de 
battre ce lait pendant quelques minutes ; 
de^ià provient cette boiiTon aigrelette 8l 
cependant agréable , qaon nomme kou-- 
mouijf. Veut -on la faire davantage fer- 
menter» elljs <fevient un brtf uvagé des plus 
eaplteux. « 

^ M9A h6te j^aj^Ioit le ru& paflàblet 
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vcitnX.(t); j'en profitai pour tirer de lui ^^^gg 
quelques renfèignemens fur 'les ufages , ^ 
les mœurs & la religion de fes compa* ^ *^ 
trîotes* Je vais les joindre aux notes qui 
mavoient déjà été fournies fur ces. ma* 
tières. 

Au commencement de fêté , ils quittent ufagw » 
leurs habitations d*hiver , & s en vont mô^" 
avec leurs familles & un petit nombre ^^^^ 
chevaux , £dre la récolte de fourragea _ 
pour la faifon des frimats. C'eft toujours 
à une diftancfe confidérable de leur yourte ^ 
dans les cantons les plus fertiles» qu Ils 
courent chercher ces provîfions. Durant 
cet ëloignement de leur demeure» ils y 
laiflènt ieurs chevaux à la garde de leurs 
valets » & les pâturages des environs iuf-» 
fifent à la nourriture de tous leurs trou- 
peaux. 

J'ai bien regretté de n'avoir pas 
témoin de leur fête du mois de mai, en 

réjouUiance du retour du printemps. Ils 

_ .. - — ~ 

(u) J'ai rencontré beaucoup de cès cheB, à qtll 
ceue langue étoU auifi familière €[ue la leur* < 
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fe raffèmblent aJofs en rafe campagne ; 
y portent force koumouilf fermenté , ro- 
tillènt bœufs & chevaux , mangent & 
boivent jufqu à fatiété , chantent , dan- 
ient & finillènt par des fortiléges. Leurs 
chamans prcfident à ces fêtes, Se y dé- 
bitent leurs extrayantes prédirions. 

Cesforciers font ici plus libres & plus 
révérés qu au Kamtfchatka. Interprètes des 
dieux» ils accordent leur médiation au 
ilupide Yakoute qui l'implore' en trem- 
blant» mais fur-tout qui la paye. J ai vu 
de ces dupes donner leur cheval le plus 
beau pour conduire un chaman dans fon 
\viilage. Rien de fi aâreux que ie& féances 
magiques de ces impofteurs : je ne les 
cpnnoilfois encore que par tradition » & 
voulus y affifter. Je fus frappé de la 
fidélité du récit qu'on m'en avoit fait: 
comme je fai rapporté avec une égaie 
exaélitude, je ne puis qu'y renvoyer le 
ïe&sm (u)* Je me contenterai de lui 



0) ^o-^'^i première Partie, page iSj» 



Digitized by Google 



âu Kamtfihuka en France, 279 

faire ie portrait du ch^^n.^ui jrepi:é£enta 
devant moi. 

Vétu d'un habit garni de fonnettes ât 
de lames de fer, dont le bruit étourdillbit» 
il battoit eh outre (ur fbn bouben ou 
tambour, d'une force a infpirer de la 
terreur; puis courant comme un fou, la 
bouche ouverte , il remuoit la téte en tout 
fens. Ses cheveux cpars lui couvroientle 
vifage ; de dedbus fa longue crinière 
noire (x) fortoient de véritables rugilIe-< 
mens, auxquels fuccédèrent des pleurs & 
de grands éclats de rire, préludes ordi- 
naires des révélations. 

Dans l'idolâtrie des Yakoutes , on re* 
trouve toutes les rêveries , toutes lôs pra- 
tiques fuperftitieufes des anciens Kamtf- 
chadaies., des Koriaques , Tchouktchis & 
autres peuples de ces contrées. 11^ ont 
cependant des principes plus ét^endus ^ & 
"^•^ ■ ' ■ ' I 

(x) Au niflKv des Yakoutes, qui porte at tous 

les cheveux courts , il aifc de rcconnoître les 
chamans qui les laiHent croître ,^ <k les nouent ha^ 
Utaellement derrière k tête» 



\ 
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\^2B, ^ travers des fixions abfurdes dont ils 

Juin, fe repaiflent, on démêle des idées afièi 
jngéhieufès fur l'Être fupréme» fur les 
miracles » fur les peines &l les récompenfes 
fbtures. 

Je fus principalement étonné de la 
vivacité & de la bizarrerie de leur elprit; 
ils fe plaifent à raconter des fables piiifées 
dans leur ridicule mythologie, & quiis 
vous débitent avec toute lalfurance de la 
crédulité. A les comparer avec les nôtres » 
on eft tenté de ne plus tant admirer nos 
auteurs anciens & modernes, lorfqu'on 
voit ce genre cultivé par de femblables 
rivaux. Voici deux de ces fables que 
GolikofFme traduiflt phrafe pour phrafê. 

Dans un grand lac , il s'éleva un jonr une rixe 
violentt entre les dlferentcs efpèces de poilTons. 
II étoit quediott d'établir un tribunal de juges 
/uprêmes , qui dévoient gouverner toute la gcnt 
poiffonnîère. Les harengs» les menus poiflont pré- 
tendoient avoir autant de droit que les fumons 
d'y être admis. De propos en propos les têtes 
a'écfcaufierenti on en vint julqu'à fe réunir en 
force contre ces gros poiflbns qui pîquoient êc 
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Incoramodoiènt les plus foièlef. De-ià des guerres 
fntefllnes & fanglantes , qui finirent par !a deftruc* 
tion d'un des deux partis. Les vaincus échappas 
a fa mort , s'enfuirent dans de petits canaux , & 

lairsèrent fcs gros poiffons qui eurent ravaniagc, 
feuis maicres du iac. Voilà la ioi du plus fort. 

L'autre fable relTemble plus à nos 
contes de bonne femme , la terreur des 
enfans & iamufement .des veillées dans 
nos villages. Je ne fer ois pas éloigne de 
croire que ce fut l'ouvrage de quelque 
chaman. 

Un Yakoutç avoit manqué de refpedt ou fiiic 
tort à Ton chaman. Le diable , pour venger celui-ci, 
fe transforma en vache « & sécant mélc dans le 
froupeau du coupable» tandis qu'il pailfoit le long 
d'un bois , fut en dérober les plus belles genijlfes. 
Le foir, quand le berger revint^ fon maître irrite 
le cliafla impitoyablement^ Taccufant d'être cau(è 
de la perte , par fon défaut de foin. Auflitâc le 
diable fe préfcnte en habit de berger; on l'agrée, 
& le lendemain il ihène les vaches aux champs. 
Un y deux fours fe paifent , le Yakonte ne voit 
point reparoître Ton troupeau. Dans fon inquiétude. 
Il part avec .fa femme , cherche de tous côtés » lè 
tiécouvre enfin , mais dans quel.délordre ! A fon 
approche , les vaches fe mettent à courir & à 



danfcr au fon de la flûte du perfide berger (y )m 
JLe maître lempéte, crie. « Halte-Ia» lui djt ie 
» diabfe, îf te iîed bien de me reprocher de 
9» t*avoir volé , toi qui abufas de la coniîance du 
»> plus refpe^flabie des cfaamans : que ceci te Terve 
>» de leçon ; apprends à rendre à chacun ce qui 
» lui appartient. » A ces mots , le troupeau & le 
beiger dilparorent^ & le pauvre Yakoute perdit 
tout (on bien. 

Depuis lors, le lieu de cette fcène paflà 
pour le fëjour des efprits infernaux. Les 
incrédules eurent beau dire que, félon 
toute apparence, le diable raviflèur n'ctoit 
autre que le chaman lui-même; la fimpll- 
cité des bons Yakoutes fe révolta contre; 
ce fbupçon , qu'ils traitent d'horrible 
blaiphéme. 

On m'avoit montré plufieurs fois dans 
les bois , des reftes d'anciens tombeaux 
lYakoutes; c'étoîent des cercueils groflière- 

ment fait$ &fufpendus fur des branches 

- -. « 

(y) Cet inftrument que je déirgne kî fbitt le 
nom de flûte , eft un os percé & travaillé à peu- 
près comme nos flûtes à l'oignon \ ie& fons que les 
Yakoutes en tirent ne font pas moins aigres» 
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Vl'arbre. Je ne faîspourquoUîs ont renoncé 
à i'ufage d exporer ainfi leurs moris en 

plein air & loin de leurs habitations; 
à préfènt ils, les enterrent à Tinftar des * 
chrétiens. 

Ces funérailles fè font avec une forte 
pompe plus ou moins magnifique » fui- 
vant le rang & la richeflê du défunt. Si 
c'eft un prince» on le revêt de fes plus 
riches habits & de fes plus belles armes. 
Le cadavre inis dans le cercueil eft porté 
par la famille juiqu au pied de la tombe; de 
longs gémiflèmens annoncent le iogubre 
cortège* Le cheval favori du prince & le 
meilleur du haras» tous deux richement 
harnachés & conduits par un valet ou 
quelque proche parent » marchent à côté 
du convoi. Arrivés au lieu,de la fépuhure» 
ils font attachés à deux poteaux (i) plantés 
auprès de la foQè* Peudant qu'on inhume 
leur maître, on les égorge fur Ipn corps, 

( pieux dépouillés de leur écorce » /ont 
•n peints de diverlèt couleurs p ou ornés de (cuU 

ptures baroques, . 



1 



,788, & cette libation iànglante eft Thommagé 
Juin. rendu à Ton attachement pour ces animaux • 
' ^ qui font cenfés ie fuivre dans i autre 
^londe , ôit l'on efpère qu'il pourra en 
jouir encore. Cependant on les écorche, 
la* peau & la tête qui y refte unie , font 
fichés^ horizontalement fur des branches 
d'arbres à peu de diftance du tombeau, 
& voilà le maufoiëe ; enfuite un bûcher 
s allume, &la dernière preuve d'amitié , 
pour le défunt, confifte à faire rôtir &à 
ïnanger fur la place ks deux chevaux 
chéris. Ce régal achevé , chacun fe retire» 
Le même cérémonial s'obferve pour une 
femme : au lieu d'un cheval , on immole 
la vache qu'elle préfère. 

Les Yakoutes (ont robuftes & généra- 
lement grands.; i'enfemble de leurs traits 
fi quelque analogie avec la figure des 
Tartares ; on dit même que les deux 
idiomes k rapportent^ beaucoup. Tout ce 
que je puis affirmer» c'eft que les Ya- 
koutes ont la parole extrêmement brève, 
&r qu ils ne lient point leurs mots. 
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Léur habitlement eft fiihple & à peu* 
près le même pour 1 été & pour Thiver; 
la feule difTcrence, c'eft que dan5 cette 
cfemière iàifon , il eft eu pelleteries. Par* 
deflîis la chemUè » ils portent pour Tor** 
binaire une grande vefte croifée & i 
manches ; leur culotte ne va qu'à hioitié 
des cuifles, mais de longues l)0tte5 ap^ 
pelées farri leur remontent au-delà du 
genou. Dans les chaleurs » ils ne gardent 

tout cela que leur culotte* 

Us ont la prétention de monter à cheva{ 
mieux qu'aucune autre nation du monde» 
Leur vanité à cet égard eft telle qu'ils 
évitent par dcdaia de donner à tous voya- 
geurs des chevaux (a) trop fringans. 

La. polygamie chez ce peuple» entre 
dans les principes politiques* Obliges de 
faire de fi:équens voyages « ils ont des 
femmes dans tous les endroits où ils s ar^ 
rêtent» & jamais ils ne les raflèmblenti 



Juin, 
ht 16. 



• ((^ Sn parhiit de levurt iêilef y f «wob 4ft 
ajoater ^uc les 4tnfrs tn fom tjréf -courti* . 
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malgré cela , ils font jaloux à l'excès &: 
les ennemis jurés de quicontjue ofe violer 
les droits de l'holpitalité. 
Le ,7. Grâce aux foins de mon prince f&irkofff 
^As^ je trouvai à mon réveil neuf exceilens 
chevaux tout fellés (b). Il voulut que je 
montailë fon cheval de prédiledion , qui 
aiioit parfaitement l'amble; comblé de 
fes honnêtetés , je le quittàî de bonne 
heure , avec Tefpoir confoiant de ren- 
contrer plus fréquemment des habita-* 
lions où je pourrois prendre des relais 
& parfois du repos. 
Image d'une . A queiques pas de celle • ci , qu'on 
vinUé'^^fol^ nomme Amgumkoi-Jlanovié , ou halte 
d'Amgui , je vis for le chemin des (i- 
mulacres en bois d un oifeau de la 
groileur d'un canard ou d'un cormoran ; 
c'eft la figure emblématique d'une divi- 
nité malfaifante, i épouvante du canton» 
Pn fait à fon fujetles contes les plus fous; 



* ' (b) Trois chevaux fe payent ici fur \p même 
pied feiil «a SiJww* , . ; 



» 
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Xhw prétend, pai* exemple, que cet efprit """^^^^^"^ 

diabolique a (buvent égaré des voyageurs 

& dévoré leurs chevaux. ^ *^ 

Je mis pied à terre le fblr chez un 
autre prince Yakoute ^ • établi depuis 
peu dans fon habitation d'été , qui me 
parut auffi propre qu'agréable : voici la 
drfcription de ces ourajjis; c eft le nom 
de ces demeures pittorelques. 

Comme les yourtes des Koriaques Habitations 
nomades , elles lont rondes , ipacieuies kouici, 
& conftruites avec^ des perches en moin- 
dre quantité ^ mais pofées de la même 
manière, & foutenues tout autour par , 
de légères traverfes cintrées ; le tout eft 
couvert d'écorce de bouleau (d)^ appli- 
quée du haut ed bas par bandes larges 
de dix-huit pouces. Les bordures de ces 
bandes font faites de ;petites lillères de 

■ j i • : . ■ ' ■ ■ . ^ — • — « ^ . 

(c) II faudroit nie répéter fass ceiTè , fî je 
«oulois rendre compte de tous les bons traiten^epi 
'^e je lefûs de chacun de ces princes Yak«(utes. 

(d) C'eft dans le printemps qu'on dépouille cet * 
«rbrc de Toa jkorce. . • ' • - - 'i 
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cette ccorce découpée en fe dons ; on ta* 
piâè l'mtérieur ilans le m^me goût. Le 
caprice du propriétaire en ordonne les 
deflkisV oât il règne, communément une 
iûgarrure qui n eil point défagréable» Ces 
orneiiiens enjolivent encore les cafés & 
les lits, dès chefs de famitle. Les domel* 
iiqu£s^ jcouchent par terre fur des peaux 
ou fur des nattes; le feu s'allume au 
milieu de k. maifon* 

Je parvins à la rivière Sola que 
cfito^î pendant long-temps^ La chakur 
nfi m'iiicommodoit pas naoins que ies^ 
noucheroas 9 & j'étois fi aitété , qu'à cha- 
que youste je m^'anrêtois pour demander 
du koumouiir. 

Dans la. matmée , après avoir &it deux 
cents ^ veriies depuis Amguî» j atteignis 
l'endroit appeié Yamàngui, au hord' de 
la Léna* £n tràverfant cette rivière , j'-étoia 
k Yakoutsk.; mais une ordonnance du 
bommandant enjoignolt à tout voyageur 
d'attendre en ce lieu la permiffîon de 
paliêr' dans la ville. Qtieii^ue dépiaifaïue 

qu* 
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que fût pour moi cette efjpèce de quaraii- .-.ss, 

taine, je m'y réfignois, loriqu'un bas- ^'"^ 

officier m'invita à me rendre à deux cents 

pas plus loin» où je trouverois M. id» ^ 

capitan ifpravnick & un lieutenant de 

M. Biiiings ; ils venoient d'être informés 

de mon arrivée » & me reçurent avec les 

plus grandes démonftrations deftime & 

de joie. A peine leur eus-je fait entendse 

à quel point le retard dont j'étois menacé» 

me contrarioit » qu'ils s'emprefsèrent; 

de donner des ordres pour qu'on me 

conduisit à l'autre bord, m'ajoutant qu'ils 

étoient sûrs de l'approbation de M. le 

commandant» à qui javois été annoncé 

& recommandé depuis long-temps. 

A midi » j'entrai dans le bateau qu'on PtATage 6c 
m avoit prépare , & tus quatre heures a 1 ^na devant 
traverlèr la Léna dans la diagonale. Aulant ^ ^^"^^ 
qu'il eft poflibie à l'œil de juger d'une, 
telle étendue , cette rivière doit avoir au 
moins deux lieues de large* * ' ' • 

• T-x r I « • r • r Séjour à 

Delcendu a terre, je lus mterroge par, Yakyuuk. 
un officier de police & mené . pac lui, 
Partk 11: T 
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178$, iîûvant l'iiiaget au logement qu'il jugea, 
à propos de m'affigner. Auffitôt je me fis 
indiquer la demeure du commandant», 
M* Marklofski » à qui je courus faire vifite : 
ii m'accueillit avec toute la poiitede ima- 
ginable , ne me parla que François , ian« 
gue qui paroiflbit lui être très-familière» 
Après m'avoir compfimenté fur la rapi- 
dité de ma marche (e) & fur mon heureulè 
arrivée, il m'engagea à refter quelques 
jours' à Yakoutsk, pour me remettre de 
mes fatigues* 

K/neofitie ilc Mais àé toutes (es offices obiifreantes . 

rien ne me flatta plus que celle de me 
faire fouper le même foir avec M. BiHings. 
Je déiirois ardemment de le connoître, 
& j'attendis avec impatience le moment 
de l'entrevue» Notre commune profeffion 
de voyageur fut d'abord entre nous ua 
figne de rapprochement; on eut dit que 

(i) J*étois le premier voyageur pirtî cette année 
/ d*Okotsk , qu'on eût encore vu à Yakoutsk. La di(^ 

unce entre cet deux ville» eft d'environ qoinse 
«eittft veiftes. 
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notre liaifoii étoit ancienne , cependant 
nous nous tînmes l'un & l'autre fur 
plus grande réferve , écartant de la*con- 
verlàtion tout ce qui pouvoitavôir quelque' 
rapport à lobjet de nos millions refpec* 
tives. J admirai en cela la dciicateilë & 
la prudence . de M# Biilings : pendant 
mon lejouTt je dînai une fois chez lui; 
matin & loir nous nous réunifiions cheiT 
M* Markiofski^^/^y & jamais dans nos en^' 
tretiens il ne lui échappa une queftion 
indi(crète« 

Il regrettoit beaucoup de n'avoir pas 
dans là courfe rencontré les frégates de' 
notre expédition ; il eût mis fon bonheur 
& fa gloire à remplir les intentions 
géhéreufes de fa fouyeraii!#» en four- 
niifant à AL le comte de la Pérouze 
tous tes feoours qui evfflënt é^ eh {ost 
pouvoir.; c'étolt une dette dont il vatt^ 
loit & ne pouvoit, difoit-il, s'acquitter 

qu'envers . inol ËffeéUvement , il vCét 

» 

(f) Ce commandant >dtvQÎt tcfteir en place |ttp^ 
qu'à l'arrivée de M. Kaû«ff,- ^ ' 

T V 
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^^gg forte de bons offices qu'il naît cherché 

Juillet. à me rendre. 

1 Ï4Ju>imlc* L^chevai ayant extrêmement fatigué, 
on îne confeilU de remonter la Léna juf- 
quà Irkoutsk; ce parti me convenoit 
d'autant plus,, qu'il me promettoit du 
repos-, & que le retard qu'il deroit 
m'occafionaer « ue pouvoit être que de 
quatre ou cinq jours. Dès que je fus 
. décidé, AL fiiilings m'aida de lies avis & 
de fes ioim pour le choix & facquifition 
d'un bateau ; de ma tente il me fit faire 
deux voîi^y .me céda un de. fes foldats 
^dés pour pilotQ, & me procura enfin 
tout ce qu'il crut pouvoir m'étre utile dans, 
i^ou trajet. ' : : . * 

Dcfcription Les cinq jours que je paflài à Yakoutsk , 

& du port furent rconfaçrés aux préparatifs de,«ôn« 
<^çpart 4 je n'en eus pas moins le temps 
de remarquer que cette ville étoit la plus 
agréable & la plus peuplée que j'eullè 
encore vue, dans Timmenfe étendue de 
pays que je venoîs de parcourir. 
.£ile çft bâtie fur ia côte occidentale 



V 
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He la Lena; les mairons font en bois, 
mais grandes & commodes; celle ducom>> 
mandant eft en face du port. La plupart 
des égiifes font en pierre. Un bras de la 
rivière (g) qui s'avance en décrivant un 
coude juiqu au pied des murs de la ville» 
forme ce qu'on appelle le port, dont le 
fond fe trouve à fec lorfque les eaux font 
bafles. Les bâtimens que le commerce y 
amène, ne font autres que des barques; 
la majeure partie fert au traniport des 
denrées envoyées par le gouvernement , 
comme fels & farines* Les négocians > 
pour la traite de leurs marchandifes, 
louent ou achettent de ces bateaux qu'on 
tire des environs de la fource de la Léna 
où ou les conftruk. 

Les Yakoutes ne viennent dans la ville 
que pour leurs aâàires ; en général elle 
n'eft guère peuplée que de* Rudes. Dans 
les manières» dans les coftumes, on 

(g\ Cette rivière traverfe la Sibérie dans prefque 
toute fa largenr, du nôrd*eft au fad-ovtft^ pour fe 
Jeter enfmte duis la mer glàdaie* 

T. • • 



Juillet. 

A Yakoutik, 
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Met, toii Je la fociété, la gigité qui y règne» 
tout concourt avec les intérêts du com* 
merce > à entretenir parmi les habitaiu 
cette communication acllve» la fource 
dès richeflès & dç$ ^gréntens de la vie fh). 
D<?part ciTa- Après avoîv renouvelé mes provifions, 

koiit.^k ce na- . , 

vigation fur la je p^tîs dTakoytsk à une heure du 
^* matin. Déjà le crépulcuté annonçoit ie 
lever de l'aurore ( on fait qu'en été dans 
les hautes latitudes, pendant plus d'une 
femaine, Tintervalie entre la nuit & ie 
jour I eft 4 peine fenfible ), de forte qu on 
dillinguoit parfaitement les bancs de fable 
qui bordent ie rivage juiqu'à la première 
poûe. Ne pouYWtpastoujoîirs les éviter, 
mes conduéleurs , ou autrement , les 
hommes qui tiroient mon embarcation , 
noys prloient à chaque infiant de nous 
mettre à Teau comme eux , pour les aider 
a la faire pal^r fvir ces bas-fonds. 5ou«- 
vent auflî, malgré lenorme largeur de la 

{kj Je ne parle point de i^admininration , elle cft 
organifét fur i« mimt plan que celle d'ûkouk. 
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rivière , nous nous déterminions à gagner, ,^gg^ 
à la rame , i autre côté , dans i'efpoir d y 
obtenir un partage plus facile; mais alors J 
ia violence du courant nous repouflbit en 
arrière à la diilance d'une demi-verile 
plus ou moins. De gros glaçons iè mon* 
troient encore fur les bords ; on m'aflura 
qu'il en refloit ainfi toute Tannée* 

Je ne rendrai pas compte At ma navi- 
gation jour par jour. Les obfervations 
qu'elle ma fournies font trop peu inté- 
reflantes pour ne pas épargner au leéteur 
ia fatigante unifoimité des détails quoti* 
diens. 

. Les polies fe comptent par flations^; PoOes oaf!*- 

II . /• f , . tlons ; quels 

ceiles-ci lont de trente, quarante, cin- gens fom ce 
quante , foixante , foiscante-dix & même ^^"^"^^^ 
de quatre-vingts verftes (^/y). Quon juge 
diaprés cela de la peine des malheureux 
qui font condamnés à i^re ie fervice de 
ia polie, c'ell-à-dire, à traîner les bateaux 

(i) Les lirais de pofte n'en fbot pas powr cela 

plus confidérabies ; un homme fe pajre comme ua 
tkevti. 

.T iv 
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,^gg ^ d^une dation à T^utre. Dans 1 efpace de 

JitiUet, pyès de douze cents verfles, cette terrible 

"^Navwaatîon ^^^^ ^^î^ pTOÎtion dcs exîies & des 
fur la Lena, malfaiteuis. Us partagent ce travail avec 
des chevaux ; mais lorfque le bateau s*en- 
grave ou que le tirage devjènt embarraffî» 
' rhomme fuccède à la bête , & ce font les 
pus les plus difficiles qu'il lui faut franchir* 
lie ieul foulagement que cet af&eux mé-* 
tier vaille à ces forçats , fe réduit à quel- 
quels mefures de farine que le gouverne-* 
ment leur accorde» Les princes Yakoutes 
des environs font tenus auflî de pourvoir 
à leur entretien , & en cas de befoin , de 
leur prêter des hommes & des chevaux. 

Plufieurs de cestniférables (ont mariés; 
ils fe retirent avec leurs familles dans des 
ifbas à moitié ruinés , &: épars çà & là le 
long de la rive droite. La pluie me con- 
traignit un jour de chercher un refuge 
dans une de ces habitations ; je choifis la 
plus apparente: en y entrant, \t penfàî 
être renverlé par Todeur infede qu on y 
refpiroit, & je ne fais point d'expreflxon; 
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pour ' peindre le tableau hideux de . la gg^ 

misère qui frappa mes regards. Loin da- 
voir trouvé un abri dans cette maifon , au Vavigati^ 
bout d'un quart-^dlieure je me vis inondé ; 
l'eau tomboit par torrens de tous les coins 
du toit » & je préférai de remonter dans 
mon bateau* 

La pcche & la chaflè remplident les 
momens de loilir de ces bannb , qui ont 
confervé toute la perverfité de leurs in- 
clinations ; ils ne font gouvernés que par 
rintérclt ou la crainte* A l'approche d'un 
bateau , toujours ils elîàyent de fe fouf- 
traire par la fuite au iervice pénible au- 
quel lautoritc les a afTujettis. Plus d'une 
fois ils m'ont joué ce tour ; j'arrivoîs I une 
ilation ; des cinq ou hommes qui dol- 
. vent conftamment fe tenir prêts aux ordres 
des voyageurs , ii n'y en avoit pas un ; 
tous s'étoient làuvés dans les bois , & mes 
conducteurs de la ftatiou prcccJente (k) ^ 

(k) lis avoienc foin» en parunt de leur ftation, 
d'attacher à mon bateau une petite pirogue, dans 
laquelle ils s'en rctcurnoient chez eux, en fe laiOfant 
aller au coufant de la rivière. 
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•j^gg ^ étoient obligés de faire encore celle-ci, 
juiiuu Je dédommageois ces maiheureQx d'autant 

©tt 5 "4* volontiers , qu en les congédiant ie 

Navigation * , 1 i- . i . t 

fur lé Léni. leur voyoïs quelquefois les pieds tout en 
fang. 

Us m attrapèrent un jour plus fingujiè- 
^ rement » c'étoit ie matin : un bateau de 
pofte defcendant la rivière , paila près du 
nôtre; Goiikoff veilloit à fon tour; mes 
rufés coquins lui demandèrent la per- 
miilion de changer avec leurs camarades; 
ils furent fi bien lui perfuader que c'étoit 
pour notre avantage» qu'il y confentit. 
Emprefle de me conter notre bonheur , 
il m'éveilla» mais ce fut pour me montrer 
nos fripons fe fauvant à grands pas » au 
lieu de joindre le bateau qui filoit derrière 
lions. A cette vue» Ton conçoit la con- 
fufion de Goiikoff; il ne favoitcomment 
sVxcufer à mes yeux ; car il £dlut nous ré- 
Ibudre à traîner nous-mêmes notre bateau 
jufquà la ftation fuivante; heureufement 
nous n'en étions pas très-éioîgnés. Les 
gens qui avoient ameaé le bateau de pofte 
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y étoient encore ; mes deux foldats les ^ 
eurent bien vite décidés à nous conduire. ^^^^ 
Je crois même que je dus leur bonne f" 
volonté aux fommations brutales de Go» l« Um. 
4ikx>fF; notre aventure iavoit mis de ii 
mauvaîfe humeur » qu'il n'y eut plus 
moyen de {engager à u(êr de modér** 
tion. m. Vous ne favez pas, me difoit-ii» 
» comme on mène cette canaiiie ; on n'en 
» vient à bout qu'avec le bâton je n'aiè* 
» rois qu'à vous imiter » à chaque pofte 
» nous nous verrions infultés , ou dans fe 
» même eml>arras <}ue nous venons d'é^ 
w prouver. » 

Nous arrivâmes cependant à Oiekma «4 «9« 

fans autre défagrément^/^^. Cette ville» d'OidUHk 
la première depuis Yakoutsk, en eft à 
fept ou huit cents verftes , bien que les 
polies n'en comptent que lix cents. Si- 
tuée à l'embouchure de la rivière qui 
porte fon nom , elle eft petite» allez mal 
bâtie» & n'of&e rien de remarquable. Je 
n'y reliai deux heures. 

(l) On ia nomme «offi OZe^OTj^. 



kj ,^ aJ by Google 



1 



30# Vçyage 

,78g, A quelques verftes de • là une petite 
^ Juillet, pirogue s'approcha de mon bateau; un 
Rencontre* ^^"^ homme la dirigeoit , il m'of&it de 
i*un 1 «un- f^corce de bouleau qu'il tenoit d'arracher 

goutte. ^ 

dans les bois voiiins; mes foidats fur le 
champ me prefsèrent d'en acheter pour 
couvrir notre embarcation. Mon mar- 
chand étoit Toungoufle, il faifoit partie 
^'une Êuniile établie fur la rive gauche (m). 
J[e n'avois garde de manquer une fi beik 
occafion de connoître plus particulière- 
ment ce peuple ; je fis donc amarrer mon 
Jbateau fur la rive droite, & pa(fai avec 
le feul Golikoff dans le canot du Toun- 
gonfle , aufii flatté que moi de la Vifite 
que j'allols faire à fes parens. 
Pirogutt Je fiis d abord frappé de la forme & 
de la légèreté de leurs pirogues; extrême* 
ment arrondies, elles préfentent peu de 
furfacë» ce qui les rend fu jettes à chavirer. 

(m) II m'apprit que les bords dé la Léna de ce 
côté , étoient habités par différentes hordes de fes 
compatiiotes.| J'obferverai que les ToungouITes 6c 
les Lamoiitcs peuvent être regardés commê la même 
nation. 
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Le corps eft en lattes difporées en treil- ^^gg^ 
lage , iés bordages font d ecorce de bou- 
kau, coufus & brayés, & les deux bouts 
le rétrécirent & finiiTent en pointes ; on ^««^ 
tient la rame par le milieu pour fe iêrvir 
alternativement des deux pelles qui la 
terminent 

La joie de ces Toungoufles, en me Accueil que 
voyant, fut des plus démonftratives : en- JJ'ordl^'xoïll^ 
touré , fété » careffî » je ne fus comment S"""^^* 
répondre à tous leurs témoignages d'a- 
mitié. Un jeune renne fut tué & apporté 
à mes pieds ; en me faifant ce préfeiit » 
ces bonnes gens regrettoient que leur ' 
pauvreté les privât des moyens & du 
plaifir de m'être plus utiles. Je n'étois 
guère en fonds ihoi^-méme pour faire des 
4arge(Ies^ &. ma reconnoillànce fe borna 
à leur laifler quelques-unes de mes harcies» 

£rrans comme les Koriaques nomades / Habitations , 
ils ont à peu -près la même manière de feiljl^"' h'' 
vivre. Leiir^ yourtes font moins vaftes & ufa- 
couvertes d'écorce de bouleau; c'eft-^ià gou(r«s. 
jleur unique dlfl^rence. Chaque famille 7k 
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1788, ia jfienne; la principale décoration <Ie 
JuWet. l'intérieur eft une petite idole en bois, 

N^ig»tkm ^y^^^ ^^^^^ ^^^^ monltrueule & ngure iiu- 
âirkLéna» maîne; ib la vêtirent de leurs habits, 
auxquels ils ajoutent pour ornemens, 
grand nombre d'anneaux, de fonnettes 
& d'autres morceaux de métal. Voilà leur 
làînt Nicolas, nom qu ils lui donnent par 
ailufioB au patron favori des Bullès» 

A mon paliage à Yamsk, j'ai décrit 
rhubiilement de ces Toungoufles ; il me 
is^e à parler de leurs traits, de leurs 
ipoeurs & de leur façon de voyager. 
, Moins grands que les Yakoutes , ils ont 
yeux tirés,, ie nez aplati & la face large 
des KamtTchadales. Ils ne font pas moins 
hofpitâliers ; le fend de leur caraélère pa- . 
«ûtt être k douceur. & la £rauchiiè. £n 
matière de religion , ils ont ia ftupide cré- 
dulité des Koriaques , admettant pour 
dogmes toutes, les abfurdités de i'idoiâ-- 
trie. Les chamans obtiennent également 
Jeur confiance & leurs honrunages ^ par^ 
tput ces fourbes^ dominent par la terreur^ 
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' Après ia chafle & la pèche (n) qui, ^^^^ ^ 
<ians ia faifon » obligent ces familles à un 

1 r la T / • I Du tu 29. 

peu plus de ftabiiitc, rien ne les occupe j^^^. 
aufli eilêntieliement que leurs rennes; ces ^ 
animaux font toute leur richelfe, & payent 
avec ufure les foins qu'ils reçoivent. Non- 
feulement ils foumiflènt à ia fubliftance 
& au vêtement de ce peuple (^0^, mais 
encore dociles fous ia main qui les guide» 
ils fe lailfent monter par leurs maîtres» 
hommes & femmes, & les tranfportent 
d'un pas rapide dans tous les endroits ou 
leur fantaiiie les appelle (pj. Au lieu 
d'atteler les rennes à un traîneau , comme 
les Tchouktchis les Koriaques » on les 

T - r-i *-- III- — \-m ri iir ■■■JM^^uMiMi 

(n) La fêchc la plm abonclante dans cette ri- 
vière , eft celle de i'tfturgeon ou fterled. Des œufs 
4e ce poiiTon, rindadrie TooogouÛe fait, comme, 
noas, da caviar. 

(0) Par un principe oppofé à celui des Koriaques, 
CCS ToungoufTes ne maQ^uent jamais de traire les 
femelkt de iears rennes ; ce lait qu'ils m'ont fait 
goûter eft fort épais. ' 

(p) Leurs voyages s'étendent jafqa'aox frontières 
4e ia Tanwia dt do 1* CUat. 
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j^gg ^ drefle à courir fous Thomme , & à obéir 
^ JuilUu 2Xix mouvemens d une bride enlacée dans 
Nav^*on ^^"^ ^oï$. La feile efl enjolivée & de la 
ta ia héoÊr grandeur des nôtres , maïs fans étrîers ; 

une fangle très - foible la retient , & le 
cavalier qui chancelé, na pour appui 
qu'un long bâton avec lequel -il j&appe* 
fa monture ; on fent que cet exercice 
demande beaucoup d'habitude. Le bagage 
eft enfermé dans des petits paniers cou- 
verts de peaux de rennes , & attachés à la 
lèlie; ils pendent de chaque côté fur le- 
flanc de Tanimal^ Pendant le féjour , ces- 
- fardeaux font rangés méthodiquement au- 
tour des yourtes» 

de FéloX^ui Ma navigation devint enfin moins dé- 
payfans cfcir- fagréabJe , dès que j'eus gagné Pclodoui , 
gcs c apofte. ^^^^ village dont les habitans font Rudes, 

delcendans des premiers cultivateurs de 
la Sibérie , appelés Suirogili. lÀ je fus dé- 
livré de ces dangereux exilés ; Je n eus- 
plus pour conduéleurs que de bons 
payfansr qui ^ me montrèrent autant de 
zèle que de compiaif%nçe« L^ î;iat>itati.Qns; 

n*étojent 
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n'étoient pas fi ioin les unes des autres, gg^ 
& promettoient du moins quelques ref- 
fources. Dans chacun de ces villages il Vatigatkm 
y a fix hommes chargés du ièrvice de la ^ 
pofte : nui privilège ne les dcdommage de 
leurs peines; comme tous les payfans 
Ruâës t ils font fournis à la glèbe , payent 
les mêmes droits à la couronne , & lui 
doivent des recrues. Le produit de leurs 
récoltes ne fuffifant pas pour les nourrir 
toute Tannée, ils Ibnt forcés d'acheter 
du grain & d'en faire des amas. Jamais le 
feigie ne s y eft vendu fi cher que celle- 
ci ; ie pQud ou le poids de trente- trois ' 
à trente-quatre livres de France , vaioit 
ibixante-dix à quatre-vingts kopecs. 

Vitim eft le village voifin du précédent; 
comme il reâêmbie à tous ceux de Ruffie, 
yt crois pouvoir me difpenfer d'en faire 
la defcription; les égiifes y font moins 
communes que les cabacs ou cabarets. 

Les oifeaux fè pfaifent infiniment dans Nom fi» b 
les environs & fur les bords de la L^na* 
Des nuées de moucherons qui la couvrent. 
Partie W U 
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1788 donnent la raifon de leur affluence; pour 
JuiUet,, chaflèr ces infectes , nous avions le foin 

^^N^^ridon ^^^^^ provifions de iiente de cheval 
luriaLéna, qui bruloit fans cefle dans notre bateau; 

mais une autre incommodité inévitable 
fur cette rivière » c eft la vermine qu elle 
engendre ; plus on fe baigne, & plus elle 
multiplie. 

Vii'c A quatre cents verftes de Péledoui , 

je pailài devant Kirinsk ou Kirlngui » 
petite ville » au pied de laquelle coule 
la Léna» & plus loin la Kiringa. Au 
milieu de ces ' maifons» dont 1 aucune n'a 
d apparence > on diftingue l'édile qui eil 
en pierres. 

^* *v? Le rivage s elargiilant & devenant plus 
fablonneuXy nous étions fouvent traînés 
par des chevaux (q). Les cordes fe cal^ 
iolent» mais je ne m'en inquiétois plus; 

le plaifir d'avancer m'infpiroit une aveugle 

(q) A mefure qu'on approche d'Irkoutskj la 
rivière fe rétrécit* Je remarquai que les campagnes, 
étoitfnt mîctts caitivéesi ie blé fur -tout y étôie 
fiiperbe. 
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fécurité , dont je ne tardai pas à être puni. ^^^g 
Dans la nuit du ap, mon bateau toucha . 
fur un rocher que 1 ombre nous avoit . 
mafquc. La corde fe rompit de la violence ^^r Ui.ciia. 
du choc» & notre embarcation en une 
minute fut remplie d eau ; nous n'eûmes 
que le temps d'en fortir pour Tamener 
fur la rive , où nous ne parvînmes qu'en 
réuniifant nos efforts* AuiTitôt je montai 
fur un des chevaux & mis ma cafile de- 
vant moi. Nous n'étions qu'à quatre verûes 
d'un village; il me fut facile d'avoir prom- 
ptement du iècours. On vint chercher 
mon. bateau qu'on raccommoda dans la 
journée, & le lendemain matin je repris 
ina route. 

En quittant le village d'Ufliug, je ^^^f*^^ 
reconnus une faline confidérabie qu'on 
m'avoit annoncée » & au-delà trois yivodes 
ou fonderies de cuivre. 

Mon bateau s'étoit brifé une féconde M 4- 
is» & je lavois encore tait reparer à batetu. 
la hâte ; mais ce jour-là mon gouvernail 
qui racloit continuellement fur le fond» 

U ij 



t 



jo8 Vûyagâ 

ayant été emporté, ainfi qu'une efpèce 

j4oût, quille qu'oïl avoit adaptée en deflbus 

du bateau, je n'héiitai plus à rabandomien 
^ Ce fut le profit de mon fidèle Golikoâ^ 
Je * prends Je pris des chevaux à Toutoura, à 
puis «n kibitL' ^^'^ ^^"^ foîxante-dix verftes d'Irkoutsk, 
S/L après, avoir traverfé. la bourgade de 
Yerkhalensk , j'atteignis , à deux heures 
après-midi , celle de Katlchouga , où or- 
dinairement les voyageurs débarquent 
pour éviter le coude de la Léna, qui 
d'ailleurs celle bientôt d'être navigable* 
Ils trouvent en ce village des kiiUÂs {rj, 
ou voitures Ruflès fiir tjuatre roues , qui 
font menées par des exilés , & de temps 
à autre par des Bratskis. , 

il!^^^"'^** Entre Katfchouga & Irkoutsk eft un 
Jlep ou canton inculte , dont les feuls 
habitans (ont ces Bratskis , peuplade de 
palleurs» quon croiroit fortis des Tar- 

(r) Ces kibhks ont U forme d'un long berceau 
d(^enftntx & ne (ont nollement fafpendas; bien 
qi'on puifle s'y tenrir couché , on n'en fcnt pas 
ni#in$ .tous les cabots. 
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«tares» tant ils ont de reflêmblance avec 
eux. Leur figure a quelque chofe de fa- 
rouche & de (auvage ; ils font extrême- 
ment voleurs ; fous mes yeux on en arrêta 
tin qui venoit de dérober des beftiaux* 
Leurs troupeaux font nombreux & corn- 
pofés de bœufs , vaches, chevaux, & prin- 
cipalement de moutons. La rapidité de 
ma courfe m empêcha d'entrer dans leurs 
habitations » & de prendre (ur leurs 
mœurs des notes plus étendues. 

Nous franchîmes plufieurs montagnes 
par des chemins horribles , & qui iîrertt 
jeter les hauts cris à mon pauvre GoiikofT, 
brifé par le cabotage continuel de notre 
infernale voiture dont il eflayoit pour la 
première fois. Enfin, après avoir laiffé 
fur notre droite le nronaftère de VoznéP- 
fenskoï , d'où Ton commence à découvrir 
Irkoutsk, nous arrivâmes au petit bras 
de rivière qui (èrpente (bus les murs de 
cette ville , & qu on traver£e fans def> 
cendre de voiture. Là, Je fuî arrêté par 
une fentinelle: qui vouioit» fuivant ùl 

^ ' U Vil 



Le S» 



Le 6, 
Arrivée h 
Irkouuk. 



1 
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Voyage 

. ^^gg configne, aller avertir M. le commandant ; 
Août, s'étant contenté de mon nom & de 

A Jrkouuk. qualité j que je lui donnai par écrit, 
ce foldat me pénnît de le précéder. U 
étoii environ onze heures dufoir iorfque 
' j'entrai dans cette capitale , ayant fait 
depuis Yakoutsk deux mille cinq cent 
quatre-vingt-quatorze verfles. 

Je mis pied à terre à la* police , pour 
y demander un logement. Le harter" 
méfier ou maître de quartier me mena 
dans une maifon , dont le chef, ioin 
d obéir à i ordre qui lui enjoigneit de 
me recevoir , ne daigna pas même fe 
fever pour nous déclarer fon refus.* Je 
.vis l'heure où l'officier de police irrité 
d'une réfiftance fi incivile , alloît venger 
lùh autorité compromife ; cependant je 
réuiïis k le calmer, & le preflai de me 
choifir un autre gîte. Dans Tintervdle» 
le gorodnitfch ou commandant de ia 
jpiace, M. le major Dolgopoloff, avoït été 
inflruit de mon Arrivée & de ia petite 
mortification que je venois d'effuyer ; il 
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fe rendit fur le champ dans 1 endroit où ^^^^^ 
]éi(Âs à peine inftalié, me fit excufes for 
exculès de ce qu'on m'avoit indécein- xirkoutik. 
ment promené pour me loger aufli mal , 
& malgré tout ce que je pus lui dire en 
faveur de ma demeure , il me força de 
ta quitter 5c de le fuivre. Je ne perdis 
pas' au change : rien de plus propre & 
de plus clcgant que lappartemcnt où il 
me conduifit; c'étoit une enfilade de piu- 
fleurs pièces» toutes parfaitement meu- 
blées & décorées de peintures à frefque; 
mais ce qui me toucha davantage, ce 
fut le zèle attentif avec lequel on m y 
lèrvit & me prévint fur tout* 

Le lendemain» M# Dolgopoloff vint y ?- 

_ ,^ Vifite au 

me prendre pour me prcleiiter au gou- Gouvtrncwf 
:ven)eur » M. le générd ma|or ^rfénieiF; 
je lui remis , les dépêches 4^ M.KailoiF, 
en i'abfence du gouverneur général M* 
Jacobi , alors à Péterlbourg* Je fus fin« 
gutièrement flatté de la manière dont 
me reçut M*^ Arfénieff ; après m'avoir 
comblé de politeHes , il exigea que . je 

Uiv 



uiyiiized by Googl( 



312 Vàyage 

j^jg^ n'eu(îe point d'autre table que la fienne , 
& me fit faire connoiflànce avec fa fa- 

AJrkotttsk. ^.jj^ ^^^^ ^^^^ j,^^.^^ ^ ^ 

gaieté f<»it de & maifon un féjoiir vrai- 
ment délicieux» & donnent le ton à la 

fociété que tant d'agrémens y attirent. 
Jtéeompenic Je profitai des difpofitions & des oâres 

obtenue pour i i. ^ i xk i i • 

GoiikoC obligeantes de A4, le gouverneur , . pour iui 
recommander avec inftance mon foldat 
OoUkoffi Les fervices ians nombre que 
m'avoit rendus ce brave homme , fa fidé- 
lité» fon dévouement à toute épreuve, 
plaidoient encore mieux que moi en là 

faveur, .& M. Arfénieff conçut le défir de 
• 

conferver. auprès de lui un fi bon fujet ; 
mais l'ambition du pauvre Golikoff^/^ 

(S) ^refqae tous (ils eofacs parlent fran^oii; un 
de Tes fib ^'écr^t sfec pureté , & pat tage avec fott 
frère millt qualités aimablet ; ipne de * leurs faurs 
eft mariée au vice-gouverneur. 

' (t) Pendant mon réjonr à Okotsk» M. Kokh 
«voit -Ibien vonla , à ma réqvifitîon , lui donner le 
grade de caporal. Cette faveur imprévue fit fur Ton 
ame une inip.reiTjon fi vive, ^u*au retour de la pa- 
rade,' je crns qu'il deviendroit fou de. joie & de 
'ncènnoiflance. ' 



/ 
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fe bornoit à être incôrporé dans la gar- g^gg^ 

nifon dTakoutsk , où il ctoit appelé par 
ia tendrefle pour Ton père demeurant en 
cette ville , & par fon attachement pour 
M. KafloiF, (bus les ordres de qui H fai- 
foit fon bonheur de fêrvir. De tels fen- 
timens ajoutèrent à l'intérêt que mes 
récits avoient infplré, & mon protégé 
obtint fur Theure ia grâce que je foiii- 
citoîs pour lui. 

J'allai faire vifite enfùite a M. PoskatC- 
chinn» ami intime de M. KafloâT, dont 
la recommandation me valut toutesibrtes 
d'honnêtetés. J y trouvai un prêtre ca« 
tholique, envoyé en Sibérie pour pro- 
curer les (ècours de (on miniftère aux 
chrétiens de leglife Romaine. Il fait fa 
xéfidence ordinaire à Irkoutsk. 

Cette ville, capitale du gouvernement Defcriptron 
tflrkoutsk & de Kolivanie, eft fituée fur ^i^^^ 
le bord de l'Angara & près de l'embou- 
chure de rirkout qui lui donne fon nom* 
On vpit dans fa vafte enceinte plufieurs 
édifices en pierres, & deségliièsen bri^uei: 
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^^gg^ lès maifons en bois fyiit grandes Se com- 
modément diftribuée^, fa population nom- 



Muniuk. breufe&fa fociété briUante ; ia multitude 

d'officiers & de magiftrats qui ia compo- 
fent , y ont introduit les modes & les 
ufages de Péteribourg. Il n eft point de 
perfonnes en place qui n'ayent un équi- 
page; le rang & les qualités règlent le 
nombre de chevaux attelés à ces voitures 
pareilles aux nôtres» 

J'ai déjà dit que tous les tribunaux des 
provinces voifines , reffbrtiflènt à ceux de 
cette ville; elle-eft auffi le fiége d'un ar- 
chevêque , prélat vénérable , qui exerce - 
les fondions patriarchales dans toute l'é- 
tendue de cette portion de 1 empire Ruife. 
Commerce Mais c cft au commerce principalement 

de la Bufiie ^ i • r r i i 

avcciaCKme. que çette capitale doit fa fpiendeur. Par 
fa pofition , elle efl; l'entrepôt de celui de 
la Ruffie avec la Chine. On lait que la 
communication s'entretient par terre; 
tantôt adive» tantôt languiflànte , Ibu- 
vent interroiTipue, elle a fouffert tant de 
.variations, qu'il convient, je penfe, de* 
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^^^^^^^^^^^^^^^^ 

remonter à lor igine de ces liaifons , pour ,^gg ^ 

fe former une idée de leur confiftance 
aduelle > & de raccroiflement dont eiies 
ferolent fufceptibles* 

Les relations primitives datent du mi- 
lieu du dernier (iècie , vers Tépoque de 
i'invafion des Tartares Mantchoux^ qui , 
après avoir ravagé pendant long -temps 
les provinces feptentrionaies de l'empire 
Chinois , finirent par le fubjuguer entiè- 
rement. Ce fut à un gouverneur de To- 
bolsk que la Ruflle fut redevable des 
. premières notions fur les moyens d'ouvrir 
ce commerce ; élles furent le fruit d'une 
tentative faite à Pckin par quelques per- 
ionmes de confiance qu'il y avoit envoyées. 
Loin d'être découragés par le peu de fuccès 
de ces émiflâires, des négocians Rufles & 
Sibériens s'ailbcièrent pour profiter » s'il 
étoit poillble , de leurs découvertes. L'an* 
née 1670 vit partir leur caravane, qui 
revint avec de nouvelles lumières & des 
preuves non équivoques de bénéfices. 

Dès^lors les compagnies multiplièrent^ 
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,7«8, les courfes devinrent plus fréquentes, les 
ctabiiflèmens s'agrandirent. 

Tant de progrès alarmèrent les Chi* 
nois, qui réfolurent d y mettre des bornes. 
Des forts s'élevèrent pour arrêter un voi- 
ûn f qui s avançant chaque jour davantage 
par le fleuve Amour , la mer orientale & 
ia Selinga, s'approchoit infenfiblement 
des frontières de la Chine. Ces mefures 
défênfives furent ia fource de démêlés 
trè^-vifs entre les deux empires touchant 
leurs limites ; il y eut quelques hoftilités , 
enfin une rupture ouverte. Piufieurs an- 
nées fe pafsèrent en fiéges de places , dé- 
molies & rétablies tour-à-tour, jufqu'à ce 
qu'enfin en 168^, les deux cours, par 
la médiation .des PP. Gerbillon & Pereira 
Jéfuites, autoriiés de l'empereur de la 
Chine , fignèrent à Nertfchinsk, un traité 
de paix & d'alliance perpétuelle /^//y^, qui 

- fuj Ce traité qui avoit été compofé en îatin par 
ces religieux négociateurs , fut ratifié rcfpedi veinent 
par le» deux fonveraint , Air la tradaâion en langrae 
Knflê & Mantchoiu Voîlà le premier exemple, de- 
puis la fondation de Tempire Chinois , d'un traité 
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idut être gravf fur deux pierres ou poteaux ^^gg^ 
plantés aux confins de chaque empire. 

Il afluroit la liberté du commerce, par 
réciprocité, à tous fujets des deux puif-^ 
fances, pourvus de paûeports de leurs 
cours : cependant la Chine avoit fu fe^ 
faire payer de ià condeicendance , par les 
abandons qu elle avoit exiges de la RuiHe^ 
qui perdit à ce marché , non - feulement 
une partie importante de les poliëifions , 
mais encore la navigation fur le fleuve 
Amour jufqu'à la mer orientale. 

£n dédommagement ou dans lefpoir 
^e tirer plus d'avantages de ce commerce , 
le Tzar /^^yPierre-le- grand, chargea en 
i6^z librand Ives , Hoilandois à fon fer- 
vice , de demander à la cour de Pékin , 

de paix fait par cette natioD , ën de l'entrée de fa 
capiuie permife à des étrangers. A cette époque , 
on cvmptoh à Pékin pïufieurs familles Sibériennes 
transfuges ou priibnnièrcs , & que les fcontés de 
l'empereur Kam-hi déterminèrent à s'y fixer & même 
à a> naioraJifer. 

(x) C*cft ainfi que les Rulfes écrivent & pro- 
noncent le met Csar. ^ 
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^^gg^ pour les caravanes» la jouiflànce du prî- 

Août. vilége que le dernier traité accordolt aux 
particuliers. Le réfultat de i'ambaflàde 
répoqdit aux défirs de la cour de Péterf- 
bourg; les caravanes furent admifes, & 
comme elle /è rélervoit le droit exclufif 
de les envoyer, elle recueiiloit la malle 
entière des profits ^^y*. Ces voyages du- 
roîent trois ans ; les marchands Ruflës 
compofant la caravane , étoient ren- 
fi^rmés dans un caravenferail, où fe fai- 
fbient les échanges, & pendant leur fé* 
jour à Pékirk , lempereur les défrayoit. 

Ce calme ne le maintint pas long- 
temps entre les deux puiiTances. De nou- 
veaux troubles fufcités par i'inconduite, 
rivrognerie & les procédés infultans de 
quelques Rudes , au milieu même de 
^ la capitale Chinoife , pensèrent encore ^ 

I ■ 

' (y) Les particuliers ne tardèrent pas à fc dégager 
fies entraves tyranniques da monopole impériai^ 
%% p^vÎDrent à entretenir des relations fecrétes ea - 
Chine par la voie des Tartares Mongols ^ ^ui leur 

vendirent cher leur entjremîre» 

1 
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anéantir leur commerce. Uambaûàde ^^^^ 
d'ilmaïlofF ie ioutint : grâce à i'habiielé de f ^"*'' 
ce négociateur, capitaine des gardes du 
Tzar , les défordres furent réprimés » les 
plaintes affoupies ; à la méfmteHigence 
fuccédèrent la cônfiance & la fécurité. 
Pour conlerver de fx heureufes difpofi- 
tions , Laurent Lange refta à Pékin avec 
le titre d'agent des caravanes. 

Au départ de ce réfident, les affiiires 
allèrent toujours en déclinant , & les 
excès des RufTes s'accrurent» Us réveil- 
lèrent Torgueil & la défiance , naturels, 
du Chinois. Le refus de lui livrer piu« 
fieurs hordes Mongoles qui s'étoient 
rendus tributaires du Tzar , acheva d'ir- 
riter Tempereur ; il bannit tous les Ruâès 
de fes états : plus de communication de 
ce moment entre les deux nations. 

£n 1727» le comte Ragouzinskoi , 
ambafladeur Ruflè auprès du fucceflèur 
du vindicatif Kam-hi, vint à bout de 
renouer les liaifons de commerce par un 
nouveau traité ^ui prefcrlvoit Irrévoca-* 
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blement les bornes de chaque empîre/'g^, 
& aflujettiflbit les négocians à un règle- 
ment invariable, fait pour écarter à jamais 
les fources de divifion* 

Il fut permis a la cour de Ruffie d en- 
voyer tous les trois ans une caravane à 
Pékin;. le nombre des marchands fut fixé 
à deux cents. A leur arrivée fur les fron- 
tières de la Chine, ils dévoient en in- 
former 1 empereur, pour qu'un officier 
Chinois vint les elcorter jufqu à la mé- 
tropole » où ils feroient défrayés pendant 
le temps de léur traite. On convint en- 
core que les marchandifes des particuliers 
• ne paiferoient pas la frontière , qu'ils ne 
jouiroient plus du privilège de commercer 
dam tous les territoires Chinois & Mon- 
gols. En conféquence , on leur affigna 
deux places fur les confins de la Sibérie , 
Tune appelée Kiakhta, du nom d'un ruiP 
feau qui arrofe fes environs ; lautre 2Î»- 

(z) y oyez dans Coxe , tons les détails ùw h 
fixation de ce^ limites. 

rukhaire 
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rukhaire fituci^ lur la rive gauche de 1788, 

l'Argoiin ^ & Ws furent tenus de dépolèt 

leurs effets de traite daQs les magalins 

de ces deux villes. 

Malgré la ratifeation folennelie dé 

toutes les ciauies de ce pade» 1 exécution 

éprouva fans doute des contrariétés; le 

levain du*reflentiment fermenta, ou 

mauvaife foi renouvela les chicanes : quoi 

' qu'il en foit , dans 1 efpace de vingt-fept 

ans, on ne compte que fix caravanes 

parties de Ruffie. Après l'envoi da ia 

dernière , ce commerce retomba dans 1% 

iangueur qui fuit* le difcrédit. 

Je fupprime. te -détail des grie& que 

les Chinois reprochèrent aux Ru(iès# 

IMufieurs hiftoriens connus ont rendu 
» 

compte des plaintes qu'occafionnèrent les 

émigrations fucceflives des Tartares Kair 
mouks , & d'une multitude de Toun^ 
!^ gouiîès , tous accueillis par la ' cour de 

Péterfbourg ; on a vu fon adroite politique 

iiz) C'eft, je crois, le même endroit que 
Roffcs nomment Ifmmfchkttté ^ ' \ , . 

Partie 11/ * X 
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tour-à-tour modérée & ipenaçantei éluder 
toujours de fatisfaire la Chine. 

Ce$ contellaiions continuèrent juf(ju a 
Tavènement de l'impératrice régnante. A 
peine Catherine II ei|t*eiie pri^ les rênes 
d\\ gouvernement, qu'elle renonça, en 
faveur de Tes fujets » au monopole des 
fourrures & au droit exclufit^d envoyer 
des caravanes à Pékin. Get aéle de juftice 
& de bienfaifance » vraiment digne du * 
génie & du cœur de cette fouveraine, 
.ne^fufHt pas néanmoins pour rendre au 
commerce Ton antique vigueur. L'inimi- 
tié entre les deux empires fut encore 
aigrie par l'inconftance de cei mêmes 
ToungoulFes , qui , ennuyés ou mécon- • 
tens de leur nouvel étabiidëment , ie dé- 
robèrent tout- à -coup à la domination 
Rufîè, & retournèrent dans leur patrie, 
fe remettre fous la puii&nce Chipoile. 

Depuhs, on a fu que les deux nations* 
écartant toute animofité» s'étoient rap* 
prochées fmcèrement, & que la commu* 
hicàti^n entre les négocions devenait 

t 
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chaque jour plus vive Se plus intcreflante* ^^gg^ 
Autant les comptoirs Rudes fe font mut- 
tipiiés à Kïakhtai qui s'efl peuplée , agran- ^ . 
dîe & fortifiée, autant les Chinois ont 
afflué dans leur bourg de Zurukhaire ou- 
Naïmatfchinn ; des commifiâires de pari 
& d autre pi'éfidèrent àux écharigès, & la ' 
langue Mongole fut adoptée pour les coâ^ 
ventioiis , qui fe firent par înterprètesé 

Il s en faut ({vie les Rufles ayent 1 avaii-^ 
tage dans ce trafic; les Chinois, qui lië 
eonliiiefcent qu'en foçiété, font InfiriH 
ment plus vigilans fur leurs intérêts» plus 
circonfpeds dans leurs marchés; auffi. 
'iavettt-ils iou|oùrs le rendre maîtres dU 
^rix des marchandifes des Ruifes^ 
ânieitef adroitement ceux-ci à àcfietei^ 
les leurs fuivant leftimatioil preiniêM 
dont ils lie fe départent jamais. Lô 
thé , par exemple , leur prôcurè 
profit immenfei^^y; ils le vendent fi cher; 

(a) A Okotsk , lors <Jc mon paffage , îa Iivrë 
de ihé valoit feize roubles, cricore étoîl-il tré<-rarc^ 
il vetioit, m*t-i-on dit, de Pcteribourg, qui lé 
iiroU à préi^nt de l'Angleterre oii de la Hollande^ 

XI; 



mm 



Digitized by Google 



I 

/ 



jH Voyage - 

^^j^g que les acquéreurs font forcés enliiite de 
Aûûu Je donner à perte. Pour s'en dédommager, 
A irkoutsk. tâchent de renchérir» leurs pelletenes, 

^ dont les Chinois font extrêmement ama- 
- 

leurs ; mais leur finelle les ïnet en garde 
contre cette fupercherie. 
\ * II feroit trop long de faire ici. Ténu* 
inération de tous les objets qui entrent 
dans x:es éclianees. J'invite, le iedeur eu- 
rieux à recourir à l'ouvrage de Coxe ou 
•* de Pallas^ qui fe font Tun & l'autre fort 
étendus fur celte matière: Par le relevé 
qu'ils ont fait des^ exportations & impor^ 
' . tations.à Kïakhta, en l'année 1777» ib 
évaluent le totai de ce commerce à quatre- 
xpilliom. de roubles; mais depuis ce temps^» 
. ..pluAeurs relations dignes de foi attellent 
qu'il a çonfidérablement baiifê; autour- 
d'hur même qn peut dire qu'il eli réduit 

(b). A mon arrivée en Sib^rie^^ on m'affura à 
ânnÇt% reprHes , que Tes commerçsns Rufies le 
itpentoient des fpéciilations aasquelles ils s'étoient 

livrés fur la foi du dernier acqQmiçodeuism ; & la 
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Lés préparatifs de mon départ fe ,^33^ 



Aout% 



f)reiiv« qtt'Ih le regardofcnt comme tiul , c*cft que 4 

plufieurs d*entr*eux qui m'ouvrirent leurs magafins, 
pour me montrer la quantité prodigicufe de pelle- 
teries qu'ils- y av(»ent enfouies ^ s'accordoient à dire 
qu'ils attendoient avec impatience , qu'un nouveau 

traité les mît à même de fc défaire de leurs mar- • 

chandifes. 

5'il m'étoit permis d'avancer^ mon fentiment» 
j'oferois affirmer qu'il me paroh de l'intérêt le plus 
cher de la Ruflie^& même de la Chine,* de .faire 

prompiement ce nouvel accord ; mais pour qu'il 
fût cimenté d'une manière plus durable Ql plus 
utile ai| conimerce rcfpciflif def deux puiflances» 

peut-être avant tout faudroît-H \jue , de concert, 
elles allégcaflent le fardeau des taxes , qu'elles le- 
vafTent toutes les entraves qui intimident & arrêtent 
le négociant. . Peut-être conviendroit-ii encore que 
la RuiHe , profitant des avantages phyfiques & na- 
turels que fa poTition lui donne, fe déterminât à 
faire partir d'Okotsk ou du Kamtfchatka, ou de 
' tel autre port qu'elle jugeroit 9 propos, des bâ- 
timens qui puflent aller échanger diredement à 
Macjo ou à CaïUon , s'il y avoit nioycrt. les mar- 
chaniiiles qu'à grands frais on tranfportoit par terre 
à Kiakhta. Je doute qu'alors les dépenfes à faire > 
pour leur exportation 6c pour rimportation de celles 
de la Chine , fuficnt auflî onércufcs. La communi- • 
cation entre Okotsk 6c la Sibérie n*efl pas très-dif- 
Âcile, 6c inconteftablement cette province denKii:» 

X ïiy 
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"'^^88^. borpèreiit à acheter un kîbitk /'c-/ 

Août, n*avoîs plus 1 embarras de faire des pro- 
' Wpimift Yilions , j'ctoi^ afluré 4e prouver à chaque 
^or mon pofte de quoî fournir à ma fubfiftance. 

M. le gouverneur me donna un porado^ 
jenei ou paflèport ju/qu 4 Pcjerfbourg. \\ 
iiit arrêté que je feroîs efcorté par un 
foldat de Ja garnifon , dont le courage & 
la fidélité étoient reconnus, & quun des 
çoyrriers du cabinet de M. Je gouverneqr 

généra}, <jui iavpit expreffément recom- 

' ■ ■■ ■ - ' _'_ 

droit plus fioriflante du moment que cette route 
lerok plôs fréquentée. Cçs réflexions me ramènent 

-naturellement à ce que j'ai dit dans la J/' partie 
dfi cet ouvrage ( noie d , pagts ^ , /o &//^, du 
projet d'un négodant Angloîs établi à-Macao. Pour- 
-quoi les RuITes ne lenteroient - ils point la même 
voie î n'ont-iis pas bien plus de reflburces que les 
Anglois , pour ^'emparer exçlufivement du' com- 
merce des fourrures en Chine ! Une fois ce chemin 
ouvert, il feroit ficîïe d'étendre ces liaifons à de 
r.o veaux* objets. Je ne parle pas de l'inappréciable 

.avantage que rciireroii encore la Kuflie de cette 
. navigation commerçante» celui 4ç former de boni 
& nombreux éqtrTpa ges. 

(çj Voulant achever mon voyage le plus, leflç- 
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mandé 9 m'accompagneroit pour jn^aîder ^^^^ . 
daiis ma roufe de fes fer vices & de fon yiour. 



r • 
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expérience* 

Je pris congé de M. ArlcniefF ; fon fils ^ 
& M. DolsopoIofF voulurent abfolument ^«">"ff tr«it 
me conduire jufqu a la première pofte » ment de Coiî» ^ 
malgré toutes mes iiiflances pour les en 
erhpêcher. Nous montions «n vo'^ure, 
lorfque mon bon Golikoif vint tout en 
larmes me conjurer de foufïl'ir qu'il me • 
fui vit auifi loin que ces deux MelTieurs ; « 

effets à M. Mcdvédoff négociant , qui eut la corn- 
plaifanc^ de fe charger de kor tranfport à Pétejrf* 
bourg. , 

Pour terminer cette affaire , iî n/invita à foupcr 
chez lui. Pendant que nous étions à table , viHe 
éprouva un •tremblement de terre aifez violent» il 
llara deux minutes : nous nous en aperçûmes aa 
choc de nos verres , à l'ébranlement de notre table 
âc de nos fiégcs ; toutes les clociics de la ville fon- ^ 
nèrcnty & plufiçdrs guérites furent renverfées. Dans 
le premier effroi , pn forma mille con je^ures fur la 
caufe de cette fecoufTe; te comme favois obfervé * 
que le mouvement ou rondulaiion avoit été du fud 
au nord, on crut en découvrir le principe dans Iq 
yoifînage du lac Bmkal* Je laiflè la, queftion à r«« 
foudre aux phyficiens. 

■ Xiv 
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ç'étokt lïifi dit-il» la plus douce récom-^ 
penfe que je pufle lui accorder. Ce der- 
nier trait d attachement me pénétra» & 
|e fenti^ qu en cédant à fa prière» je n etois 
pas moins heureux que lui. 

Après avoir paflë en bac ia rivière 
Angsu^sL {JJ, nous arrivâmes en peu de 
temps aji lieu de notre féparation. Tandis 
que je reuouveiois mes remercîmens & 
mes adieux à M. le commandant & à M. 
'Arfénîeff le fi{s» GolikofF caché derrière 
ma voiture tâchoit de dérober fes pleurs» 
& me recommandoit aux foins duibldat 
qui lui fuccédoit* ^on défefpoir éclata» 
quand mes chevaux furent prêts; il ac- 
courut ^ embrafler mes gefioux, s'écriant 
qu il ne me^ quitteroit jamais ; j.'eus beai\, 

• {dj Cette rivière en prenant le nom de Tom" 
fioutska, remonte au Yéniféi ^rès ia ville Yéniféisk), 
&. elîe fe jette, à quelque diftance d'Irkoutsk , dans 
le lac immenfe que les RuiTes appellent la mer BaîkaL 
On dit celle-ci environnée do iiautes montagnes; 
l'eau en eft douce > & |a navigation peu sûre par la 
fréquence des gros temps* Je regrette de n'avoir pu 
J'^ller voir/ 
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Jui répéter qu'il ne dépendoit jpas 3e moi ,^38, 
de 1 emmener , qu'il le favoit bien ; me^ ^'"^ 
raifoiineniens , mes carefTes, rien ne -put . • ^ 
lui faire lâcher prifè , il fallut l'arracher • • 
de mes pieds , puis de la voiture qu'il 
avoit faille en nie perdant. Jamais, je 
* crois , ma fenfibiiité n eflliya de plus rude 
, aflàut ; je partis le cœur navre. Le regret . 
de n'avpîr pu fuîvre l'împulfion de ma 
reconnoillànce ^^y, en exauçant le vœu . ; 
de ce brave homme , me tourmente en- 
core au/ourd'iiui » *& Je n ai que l'efpoir 
qu'il pourra en être informé, car jenolè 
nie flatter de le revoir un jour. ' * 

Je fuis forcé à préfent de renoncer à octaOs ibi 
Tordre journalier de nies notes. Mamar- 
che a été fi rapide jtifqu'à Péferlbourg, 
c'eft-à-dire, depuis le 10^ août julquau 

2 2 feptembre , qu'il m'a été impolfible 
• \ ' ♦ • 

(e) Je ne penfe pas avoir befoin de juAifier f,a 
vivacité de mes exprellîons , en peignant mes fentî* 
mens pour ce foldat; je n'ai rien à dire a quiconque 
iii'cn blâmcroit j étant inilfiût des lâvvices <|u*il m'a • 
rendus. 



« 
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de les écrire avec ma première exaâitude;^ 
par la même raifoii on me pardonnera 
wSSk, la brièveté de més obfervations. Le 
, pays que je parcours a d'ailleurs été décrit 
tant de fois par des plumes fidèlej,& fa- 
vantes; ces voyageurs ont répandu tant 
de charme & d'intcrct dans leurs récits» 
qu'on ne pourroît que m'acculer de pré-, 
fomption ou de plagiat, jeffaprois de 
metcndre davantage fur une matière 
qu'ils ont approfondie « tandis qu'à peine 
ai-je eu le temps de Teffleurer. Plufieiirs 
de ces ouvrages font récens , & la curio^ 
fité du ledeur y trouvera abondamment 
de quoi fe fatisfaire (f). Je me bornerai 
donc à ne pavler c^ue dç ^e qui m ell 
perfonnel,- ' • . 

D'abord je traverfai uii petit canton 
habité par des firatskis. I^e feroit-ce point- 

" ' t - ' t 

(f) Parmi ces auteurs Je citerai Gmelfn , Neveu , 

'4 

Lepckinn , Fitfchkoff, Falk & Georgi , l'abbé 
Ghappe , Pailas. Ce dernier fur - tout a dans fes 
defcriptions y le triple mérite de l'exaditudej ck 
rénergîe & des plus vafteç CQnisQiiiîtnces. 



I 
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U le peuple que nous autres François gg^ 

lioxamom Burates I Au-deià d'Oudinsk» 
je parvins à Kranfnoyark, où je m'arrêtai 
vîngt-quaue heures pour faire remettre 
des eflieMX à Jpa voiture. Cettç dçf^^içre 
viiie reçoit Ibn nom du rivage rouge & 
efcaj-pç du Y^jiiféi qui cpuie au pied de 
fes murailles. 

J'entrai enfuite dans le défert appelé Défort db 

7 / . /7 T r • II /i Baraba ou 

£aral)in^kot-jt€pf Le lerviçe de la polte Barabiiwkoi- 
y eft fait par de$ exilés de toute efpèce, 
4ont les étaj^liilemens font à la diûance 
de vingt -cinq & parfois de cinquante 
verfies les uns des autres. Ces malheu* 
reux ont la <néme manière de vivre que 
çeux qui depuis Yakoutsk ine ipeqèrent 
jufqua Péledoui; ils ne font ni plus fer* 
viables» ni moins farouches; leur paredè 
paroît plus révoltante encore. 

Acçou^umé 2l |a fertilité , |a richeiiè 
des campagnç^ des environs d'irkoutsk , 
cultivées par ces laborieux Starogili , i œil 
pe fauroit*fans peine fe reporter enfui tç 
fur ces iplaincs inculpes; op a envie dlift^^ 



• 
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33 A Voyage 
^uter ce fâcheux contraftè à fînertîe Je 
leurs perver^ habitans» bien que Ton re- 
eônnoiiTe que leur foi eft ingrat. On diroit 
^e , d'accor^ avec la vifidiéle publique 
qui Ie$ pourfuit, \i nature fe montré* 
marâtre à leur égard ; la terre où la main 
de la juftice les a repoullës , iemble les 
porter à regret; fon feln deffîché fe re-. 
fufe à leur culture. 

Mon courrier qui 'avoit le grade de 
fergent, ne traitoit pas ces miférabies 
avec plus dé ménagement qu'il ne con- 
venoit. Pour fe faire, obéir » il diftribuoit 
fouvent des coups de bâton , & mes 
remontrances ne pouvoient le corriger 
de ces 'vivacités quil lui^plaifoit dé 
nommer fon péché d'habitude. Un jour 
H manqua de lexpier d'une terrible façon* 
Arrivés à une pofte, nous ne trouvâmes 
point de chevaux; Thortime chargé ce 
jour-là du (ervice t avoit eu là coupable 
hardiclîe de .s'abfenter pour chercher du 
foin. Deux heures s'écoulent? perfonné 
•ne paroit» &; mon courrier fe décide à 
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aîfer à la découverte avec mon foldat, 
réfolus de (è faifir des premiers chevaux 
quils verroient. Aubout d'une demi-heure 
ils revinrent très - échauffes , m'amenant 
un feui cheval ; pour s'en rendre maîtres, 
lis avoient été obligés de fe battre. Pen- 
dant qu'ils me racontoient comme la 
choie s etoit paiTée > celui qu ils accufoient 
d'avoir été Tagrefleur, accourut fe plain- 
dre moi 9 de ce qu'on lux avoit arraché 
la moitié de la barbe. Dans le mêmQ 
inftant je fus entouré de plus de cin- 
qusuite perfonnes , forties je ne fais d'où» 
car en entrant dans ce village , novis 
n'avions pu découvrir que le llarofie. Ce 
fut à qui accabieroit mon courrier d'in- 
jures; je parlai long-temps fans pouvoi» 
nie faire entendre. Celui-ci au lieu de 
m'aider à calmer les efprits > aperçoit 
' notre poftîilon qui^rencenoit des chaolps; 
il cQurt à lui» & fon bras lui fait payer 
cher le retard qu il npus avoit occafjooné. 
* L'homme k barbe arrachée veut mettra 
«n devoir de venj^i^ faa cam^^ade » mù^ 



1788. P^*^ ordre du courl-ier fergent, mon foidat 
fait I en empêcher, & Je fuis réduit à iar- 

* 

Iracher de fes mains. A force de cris , de 

prières i je fuf^mJIs enfin 1 ardeur des 
coitibattans. J'eus bien à ni*applaudir de 
ma modération; les témoins étoient fu- 
rieux du traitement fait à leur voifin; in- 
fàiiliblemeilt ils nôus auroient maflàcrés i 
fi je n'euilè ordonné fur le champ à 
mes deux Imprudens de retourner à ma 
toiture, & de preûèr notre conduâeur 
d^anieler fes chevaux. On vouhit les pour-» 
fuivre » mais je vins à bout d'arrêter la 
foule ; ils en furent quittes pour des in« 
veAivesé Dès que j'eus appaifé les me- 
contens*» je me hâtai de gagner mon 
kibitk, & ne me crus fauvé que lorlque^ 
rte vis hors de leur portée* 
Je tremblois que cet événement né 
Arrivée circulât; cependant jufquaTomsk, ville 
ôà fe termine ce défert , je n'aperçus pa^ 
la moindre agparence de mouvement J 
mes gens empred^s de porter leurs plain*» 
tes au capîtan ifpravuik» m appelèrehl 
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en témoignage à mon grand regret. Cét ^^^^^^ 
officier me fit preflêntîr les fuîtes dan- 
gereufes de cette afiàire pour le maintien 
de I ordre & de la fubordination , fi ces 
exilés de Baraba aetoient pas févèrement 
punis; il fe diijpoia en conféqMence à ie 
rendrj^ lui-même fiir ies lieux pour faire 
un exemple* 

Ma vifite au commandant de Tomsk, Qucî ctort le 
me «onfoia bientôt de cette défagréable 
aventure»» Je trouvai en lui un François 
nommé M. de Villeneuve: fon grade efl: 
celui de colonel ; il me reçut en compa- 
triote , c'eft en dire allez pour faire 
concevoir notre joie mutuelle en nous 
abordant. Il me iembla avoir déjà un 
pied en France. # 

Tomsk eft aâez joli ; une partie de la ^ 
ville eft fur une Iiauteur où. domine la de Tonûlu 
maifon du commandant » lautre defcend 
jpfiju'à la rivière Tom. Je re(Hi que 
ie temps de faire raccommoder mes 
roues. • 

Je rencontrai piufieurs bandes d exîlc^ 
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• ' i7«8. ^® galériens {gj, & l'on m'avertit de 

KcMontre me tenir fur mes gaides» Comme il s'en 

d*€xilcs en- > , /- , , r / 

voyésàNcr- cchappe Ircquemmeiît , ies payians lont 
tTchinsk. obliges de les rechercher autant par de- 
• * voir que pour Jeur prppre sûretc. Riea 
de fi facile en .effet pour ces bannis que 
de s'évader dans la route;, ils font bien 
conduits par des gardes , mais jamais on 
ne les enchaîne. J'en ai vu dans ies bois 
)ufqu'à quatre-vingts pour la même deP 
tination; ils étoient Icparcs p^jr compa- 
gnies de quatre, cinq » fix hommes & 
ièmmes, qui fe fuivoient à la diflanee 
quelquefois de deux on trois verfles/ Ces 
galériens ibnt enfuite diftrihués dans ies 
différentes mines de Sii>érie ; ceux-ci 
^ ailoient à Nertlchinsk. . 

Pk%e ie Je tr^erlÂi ks orinci pales rivières de 
^ • celte province, telles que l'Oka, le Yé- 
pii^i » le Tom , l'Obi que les Riiflèf 
^fe\\ent ïOi» Sur cette dermère je coi^ 
tus un grand dangpr dans 'un petit bac , 

II y avoit dans le nombre qoclqnes pârfonncs 
de diiiiiiAûui.. . ' 

en 
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en fi mauvais état , qu au miliea id[« k 
rivière il fe remplît deau. Ni>tt$ nouk 
fuflions dlâicllement fauvés ikiis la pré- 
caution que favois eue d'attâcher à cè 
bac un plus petit bateau , & fans ceu± 
qui nous furent amenés promptement 
par les habitons de Tautre bord. 

Avant d'arriver à Tobolsk^ je pa^ t^"u* 
deux fois ilrtisch» la dernière près de defcription 

Toboi- Cette capitale ^^'^^^ 
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fituée entre ces deux fleuves , d<^t avoir, 
été une des plus belles villes Sibérie » 
mais elle venoit d'être la proie d'uft 
incendie qui en avoit réduit en cendres 
la plus grande partie* Précédemment eilè 
étoit divifée en deux » la ville balTe & la viUè 
haute : l'une bâtie fur la pfate^forme d'unt 
monugne» préfentoit plufteurs by^ioyt édi^: 
fices en pierre; l'autre n avoit que des 
tnaifons de bois » qui forent les premières 
dévorées par les fiamiMSb Ûe proché #ft 
proche elles ^avoient gagné la partie fu«: 
|>érk«re de k viHe & les bâtiment en 
pierre» çù eUes ne iailsèrent ifue ies m^m 
Partie IL' X 
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Jene m^atlendois pas à ce trifte fpeélacfe," 
ion impreflion iur mai futaufTi vive que 
profonde; jamais je n'oublierai iair conf^ 
terné <les malheureux habitàns qui , depuis 
ie plus petit juiqu'au .plus grand » travail- 
laient avec ardeur, mais dan$ un morne* 
fiience , i; réparer leurs pertes. Déjà les^ 
•'. »• : • traces des ravages du feu commençoient 
- ' à difparbîire &^ l'on voyoit fortir de terre 
les premières âHifes de quelques maifons 
& des boutiques , toutes reconftruites en 
pienre: il eft probable que ie refte 4e la 
yilie fera rebâti aulE folidement. 
Catherine- ; En la quittant , je repailâi i'Irtiich une 
dv»T^dni!r'£ ^roifième fois pour me rendre à Catherin 
caviroAf» aieI>ourg ou Yékaterinbourg , où je . fe- 
journai vingt - quatre heures , afin de 
donner le c^ps de faire de nouvelles 
réparations à n^a voiture ; je l'employai 
^ vifiter une mine d'or dans les environs^ 
^ le lieu où ïw^ i>at la monnoie de 
cuivre. . ' . 
Note (nx les ^ Je ^enverrai; ie le^^ut aux auteurs 
gue j'ai cité^^ pour avoir la defcripti,Qu des 
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peuplades Tcheremiflès , Tfchou vafchis , 
Votiaguis & Tarurés. Je dirai ieuiement 
ces derniers, que la propreté de Tinh 
térieur de leurs habitations ma étonné; 
fans doute parce que |e m etois un peu 
trop familiarifé avec le défaut contraire 
parini les Kamtfchadales/Koriaquesi &c. 
Ces Tartares font fédentaires, agricut 
leurs & riches en blés & en beftiaux ; ils 
^Tofe&nt la religion JViahométane* 

La coiffure des Tcheremiflès ma paru Corffiire dei 
fingulière ; c'eft un * morceau de bois 
icuipté, de huit à dix pouces dé Ibng & 
de quatre à c^nq de large, quon pofe 
presque à ia racine des cheveux , de 
manière que la partie fupérieure de cette 
elpèce de toque penche un peu fur ie 
front. On l'attache, puis on f environne 
d un mouchoir blanc , peint ou hKoàé ; 
ïes couleurs les plus tranchantes, les 
delfms les plus chargés font choifis de 
préférence, & une large frange ou une 
dentelle d'or ou d'argent , félon le luxe 
.ou raiiànce des individus^ bordent et 

Yi/ . 




mouchoir qui eft très '-grand fie retombe 
jiar derrière* Qu^nt à rhabiUement » |e 
jiç puis mieux Je comparer qua nos 
fpbe^ de chambre. 
Rencontre • Uo^ wavane de Bohémiens que je 
rencontrai , me dit, en me demandant 
de l'argent» qu'ils aiioient peupler & 
défriclier un petit canton fur le bord du 
yolga près de Saratoflu 
Viïîc necel&té de faire vifer mon pafle- 

r f^S^^^ pQj-t par le gouverneur de Cafan , & la 
^fficulté d'y avoir des chevaux, étant 
«rrivé fort tard , me retint jufqM'au jour 
dans cette ville. Le Volga qui baigne les 
^urs » rend Ik pofition agréable ; fes mai- 
sons pour la plupîurt font en bois , & les 
^iifes en pierre : on me dit qu'elle étoit 
Je i^ge d'ui; ai^cbev^que* 
Accident. . Au-delà .du Volga (h), rivière renom- 
> niée pow & nayigatipn, & qui iè jette 

MM t > ■ ; . » . i ' ■■ ■ ' 

^ prétend qqe fei bordi font iiifcfiéi f «r 
les voleurs , qui poûrroîént bien îi*ctre que les b»*- 
fciters. J'en ai vu beaucoup fur ma route ; jamais 
#f cim M vUaUé. 
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dans la mér Ca(pienne » je pafiàl devant 
les villes de Kouzmodémiansk & Makà-> 
Tie£ Cette deriiièire » routée pour iês 
fabriques de toile, n'eft à proprenieiit 
parler qu'un bourgs J*èif Àois peu éloigné,, 
& venois d'échapper au danger d'un pdnt , 
tremblant &. mai alfujetti ^ lorfque moa 
impatience penfa me coûter la Mofi^ 
poftillon , animé par mes incitations réi^ 
térées , me menoit grand train (i): tout- 
à-coup j'entmds battre crnitre la eaiâë de 
mon kibitk ; jcv mets la tête dehors & 
reçois un coup qui mè rejette dan^ 
ma voiture* Un cri du courrier ^ul 
étoit à mon côté, m'avertit que j^étois- 
Meifë. £n dfet , le faiig ruiâëloit fur mofv 
iifom; on arrête, je deicenda^ c'étoil le 
cercle de ma roue qui s'étoit cafTé, & 
dont ie taillant mT^voil frappé dttmf 



({) C'eft un éîoge qa'on doit amc portillons Sft 
A«ffie ; nulle part oa n'eit aui& Jbi«ft ««né \ huKaéfoii 

villages ^ après la jnôifloBi» U ftm It& irracB^ des» 

labaci, - • V - — 



plus fort que nous aUions plus vite. Ëif 
y toudiant, ma bleâùre me fembloit large 
& profonde ; je crus même fentir que 
snon crâne étoit endommagé ; en un mot » 
je me regardai comme mort. 

C eft ici que je puis dire avec vérité; 
que i'expreffion me manque pour peindre 
iexcès. de nK>n défeipoir. Après avoir 
furmonté tant d'obftacles , tant de périls; 
à la porte de Péterlbowg » ou je brûloîs 
d'arriver pour ferrer dans mes bras le. 
meilleur des pères , que je n'avoîs pas vu 
depuis quatre ans ; à la veille de rentrer 
'dans ma, patrie , de m acquitter de ma 
sniffioh par la remifè de mes importantes 
dépécbes» & me . croire frappé d'un coup 
mortel ! Anéanti par cette réflexion , je 
iêntis mes genoux fléchir» ma tête le. 
perdre; heureufement les fecours de mes , 
compagnons me rappelèrent à moi-même; 
jeni'armai décourage, me fis bander fçr- 
tement la tête , la roue fut rajuftee. tant 
bien que mal , & nous gagnâmes prompte? 
ment la pofle ayant Nijenei-novogorodt^ 



« 
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Je laiflai mon kibitk en ce village à la ^^^^ ^ 
garde de mon foidat» à qui f ordonnai de 

. ie faire raccommoder » & de me le ra-^ 
mener à la ville prochaine. Pendant qu'en 
atteioit pour moi une voiture de pofte» 
& qu'on y chargeoit ma caiflè, j'entrai 
dans un katmc où- f on- ver£i fiir ma pl»e 
de ieau-de*vie la piu3 forte; puis une 
bonne compreflê me mit en état de faire 
tes vingt-eimq à trente vérftes quivmé 
redoient jufqu'à Nijenei-novogorod. 

Le chirurgien-major chez qui je m an- 
rêtai étoit abfent; on- me mena, pouri'at* 
tendre, dans un véritable taudis. Le défir 
de refler inconnu , (Incertitude dè mort 

. danger me perfuadèrent que je ne devois 
point me faire annoiKer au gouverneur. 
iDans iaprès-mid» je retournai inutitement 
chez ce chirurgien*^ Ennuyé (fe f0ujKir, 
fans favoir à quoi m'en tenir fur ma bief* " 

. fure , je demandai s'il n'y avoii pas quet. 
qu'un qui pût me fecourir ; on m'indiqUà 
xa^fêdk%r o^ fecovtà ch\r\^ quîofl 
m'amena enfin apris^.bienr des di&cultie^ 

. " Yiv ' 
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^44 Vcyagâ 
^"^^^^^ 4c fa JMU Son abord ne me prëvhit pas 

f n fijivçur de fes uien^ & de fa fobriété ; 
il avQÎt toute ia brufquerie & la démarche 

^lancelante d'un^homme ivre: cependant 

|a uiceiTué de fal/e fonder ma plaie rem* 
porta fur ma répugnance à me livrer à 
de telles mws ; mai; le maiheureux avoit 
oublié fcs inftrumens. Qui croirait qu'une 
épingle fui la fonde qu'il emprunta! l'exa* 
9i/|n iâit^ il ave dit en balbutiant, que 
mon crâne étoit à découvert, mais nuHe* 
iement iiraduré, & qu'avec de feau-de* 
vie &, de leau, je pourrois continuer 
route ; il m'invita enfiiite à me faire 
iki^er. Vidée d'abandonner mon bras i 
çet ivrogne ipe fit frémir. Après i avoir 
IFemeicié » payé &; congédié , je remontai 
m^^i Jûbitiki heureux d'être débar- 
rafl^ de l'opération & de iopérateur. 
vc^oSf Nijenei-novogprod eft , comme tout le 
monde fait, fur lei Volga , & reifexnble à 
jtoutes les villes Ruflès ; on s y vantoit , à 

mon. paâàge» d'y poiiëder we troupe de 
comédiens mÙQvmsi^, 
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^ En Ibrtant de Vladimer , j'atteignis ^^gg^ 
Moicou; AL de Boâ^ notre vice-conful Aimée 
scmprelTa d'appeler les chirurgiens- les *Wcuii, 
plus habiles pour vifiter ma blefliire; 
tous me raflur^ent, quoique mes dou^^ 
ieur^ de tête .fuïlent; aflez aiguës. Je me 
trouvai d'autant plus ibulagé d'être dé* 
livré de mes craintes, que j appris eu 
même temps une nouvelle bien jfaite 
pour les accroitreb M. de Boife me dit 
que mon père n'étoit pas à Pélerfbourg, 
Ainfit en fuppolânt que feuilè été plus 
dang^reuièmeot atteint « que cette ville 
eût été le terme de mon voyage Se 
ma carrière , je n aurois pas même eu la 
confoktion de finir ma vie dans les bras 
de celui à qui je la dois. 

Ma voiture étant totalement déhbrée » 
je l'abandonnai à MqTgqu, d'où je partis 
fur des voitivet ée rechange ; elles étoient 
fi petites & â incommoder , qu'elles ne 
nous mettoient pas feulement à l'abri de 
hi piuie. Je paiEd par Tvcr , Vouîfchner- 
yoiotfcbok 1 NovQgorod ^ Sophia pr^ 



^ ^ de TfarsLocelo {kj, & j'entrar à Péterf^ 

SS^emhe. bourg le 22 Teptembrc * dans la : nvkp 
^ **' ayant fait fix mille verftes en quarante 

Pétcribourg. jours, fur lefquels il y en eut huitpeixfais 
en {é]our$ forcés. * 
^•*3» Conformément à I*inftriM?lion de M. 
ie* comte de ia Peroule, je remis mes 
paquets entre les -mains^ de M* le comte 
de Ségur , miniftre plénipotentiaire du 
Roi auprès de l'Impératrice* J'avois eu 
1 avantage de le voir à fon arrivée en 
Ruflie, & je compterai au nombre des 
heureux événemens de ma vie de l'avoir 
retrouvé à Péteribourg, pour me confoiep 
de l'abfence de mon père. Non^fèuiem^t 
ce miniftre me ât Taccueil < le plus grar 
cieux , mais il s'occupa de ma fanté avec 
l'intérêt de Taf^étion. U m!of&it un de 
fes courriers pour m'accompagner & me 
foigner dans le refte de ma route. Ce- 
pendant , comme ieS' iècours de ion chi- 
rurgien avoient achevé ma guérJfoa» je 

(^) Ces villes font connues; jje les ai traverfées 
Sl rapidement I qu'à peine ai-je pu les voir* - 
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Le s|t 
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Remerciai M. ie comte de Ségur de fbn 
offre obligeante ; ne voulant pas le priver 
d^un homme qui pouvoit lui être nécei^ 
laire. 

Chargé de fes dépêches, je partis le 
a 6 entre onze heures & minuit. Je fus 
retenu deux jours à Riga par de nouvelles 
réparations . à faire à ma voiture. Â Me-: 
mei , il me fallut perdre huit heures pour, 
engager les bateliers à palier par un gros 
temps , ie bras de mer appelé Courich-hafft 
Je couchai à Berlin , M. le comte d'Et 
terno, miniftre plénipotentiare du Roi èn 
cette cour, ayant déliré de me conhei; 
auffi les paquets ; je fus bien dédommagé 
de ce foible retard, par les chofes flat- 
teufes ^uil me valut de la part de ce 
miniftre. ^ 

Enfin, je revis ma patrie, & fe.i/ 
oélobre à trois heures après midi j'arri- * . , . 

^ ' Arrivée à- 

vaî à Verfailles. Je defcendis à la porte Valâiite. 
de M. le comte de la Luzerne , miniftre 
& fecrétaire d état de la marine. Je n'a- 
yôis pas ie bonheur d^en être connu ; 



Le 17, 
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mais ik réception pleine de bonté pré-^ 
para {ot^n mon coeur à iareconnoiffittice 
que je lui dois à tant de titres. Sa faveur 
la plus précieufe à mes yeux , fut de 
wae procmrer Thonneur d'être préTenté 
it même jour à Sa Majeflé , qui daigna 
m'interroger fur diveries circonftances 
relatives à mon voyage, me témoigner 
le défjr d'en connoître les détails, & m'en 
dHonner ie iendemain la récompenfe , en 
me nommant confui à Cronftadt; réconn 
penfe d'autant plus chère , qu'elle rappela 
yéloge du zèle de toute ma famille dans 
ie» emplois civils & politiques qui lui 
(Dnt été confiés. 
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Copie du certificat de M. Kajloff Oa^* 
grenin , colonel & commandant d'Okotsk 
& du Kamtfchatka. 

Je certifie que M. de Lefleps , vice-confulde 
France i Cronftadt, a été obligé de ii^oomer 
dans différens endroits par les raifonS fuivantes ; 

I Arrivé à BoicheretsL le ^ oâobre 1787» 
il y a attendu Pétabliflement du >tratiiage , fans 
lequel ii eft impoffible d'entreprendre le yoyag|S 
du Kamtlchatka à Okotsk par terre. Le traînage 
a eu lieu, ainli que la gelée des rivières ^ à la 
fin de novembre* 

a.* II lèroit pard fi j'en avois vu la poffi- 
bilité » mais des tempêtes continuelles & yio» 
lentes qui ont régné depuis le commencement 
de novembre jufqu'à la fin de décembre , l'en 
ont empêché. II s*eft rarement paflfé deux fours 
à Bolcheretsk que nous n'en ayons reûenti de 
il ibrtes, qu'à peine h vue pouvoit s'étendre 
à fix ou huit pas. Les Kamtfchadales même ne 
peuvent pas voyager pendant qu'elles durent, 
& font obligés de s'arrêter quelquefois en 
plein champ. 

J*âi cm de mon 'devoir die "prévenir M. dé 
LelTeps^ du rifque qu'ity avoit de icxpçSl^ 
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avant b fin de cette fuite de mauvais temps» 

a entreprendre un voyage dangereux & pé- 
nible par lui-meoie, & à perdre peut-être les 
paquets dont il eft cliargé pour la cour de 
France; |e faiaduré d'ailleurs, qu'étant moi^ 
même obligé de retourner à Okotsk le plus 
promptement pofiible, je me ciiargerois de 
lui f de que 'nous ne ibuifrîriqns que les retards 
les plus indifpenfàbleSy 

3. ^ Pendant cet intervalle, M. de Leilèps a 
été attaqué d'une dyflfènterie très-violente ; fa. 
maladie a duré neuf femaines ôl la confidéra- 
lilement affoiblh 

4. * La famine qui a régné parmi les chiens 
dans foute la côte de Toueft du Kamtfchatka, 
nous a contiaints de faire beaucoup de détours 
Sl de fuivre pendant long-temps celle de f eft. 

5. * Nous fumes forcés de féjourner dans 
un village ou oilrog appelé Poujaretsk , ôl dif- 
^tant de fix cents verftes de h ville d'Ingiga. 
Nous y arrivâmes le 26 février. J employai tous 
les moyens poifibies pour en partir prompte- 
ment, mais les chiens ^ les provifions ôl tous 
les (ecours que j'attendois ayant manqué, je . 
me décidai à laillèr partir M. de Leflfeps le 
mars fur de petits, traîneaux du pays : fon 
é(^iiipage très -peu oooûdéraUe , une baleine 
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éxkiOJxét au bord de la mer , & dont |*ai fait 

couper des morceaux pour nourrir fes chiens , 
m^en ont donné la po/Iibilité ; & pour qu'il . 
ne fbuffre aucun empêchement à i'oftrog de 
Kaminoï, où vivent des Korlaques» fur iei^ 
quels nous ne pouvons pas trop nous iieo j'ai 
engagé M. le capitaine SmaleiF a l'y accom- 
pagner. Je Fai recommandé dans tous les en- 
droits par où ii doit palTer, & lui ai ^ donné 
autant de âciiité qu'il a été en mon pouvoir 
pour voyager sûrement & promptement; mais 
en même temp» je n'ai pu m'empéciier de lè 
prévenir qu'il devoit s'attendre à beaucoup 
de peines & de fatigues juiqu'à Ton arrivée 4 
Okotsk* Je l'ai aflTuré encore qu'il ikiloit at- 
tendre à la fin de cette iaifon pour pouvoir ie 
mettre en route d'Okotsk à Yakoutsk, les 
chemins entre ces deux villes étant abrblumeiu 
impraticables , oujdu moins excellivemeut dan- 
gereux pendant l'hiver, à cau(è des neiges 
qui y font très-confidérahles. 

Enibi de quoi j'ai figiié le prélènt, fcellé 
du Iceau impcrial de mon département , & 
<3C»ntreligaé par M* SmaieiF, capitaine -inf* 
pedeur du Kamtfchatka. 

Fait i Toftrog de Poullaretsk le ^ vm% 
.inil fept cent quatre-vingt-huit, 
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Diâë » approuvé l'écriture ci-deiTus » & tn* 
-duit à M, SmalefE Signé Grégoire Kafloff 
Ougrenin ^ colonel & cocnmandani d'Okotsfc 
ftdtt Kamtfchadui. 

Ici efi iait tu Jîuffi. YASSiLt 
Smaleff , capkul ilpvavniiu 

Autre artificat du commandant d'Ohotsk» 

M. de Leûeps e(l arrivé à Okotsk le 2j 
avril ( 5 mai) 1788, incommodé & fort fiotgué ée 
(à route. Son intention cependant étoicde repartir 
itir ie champ, & cfe profiler du refte du traî- 
nage pour fe rendre jufqu*à la croix de Yudoma,' 
d'où au débâckment de la rivière Yudoma , il 
auroit pu la defcendre par eau. Je fis tous mei 
efforts pour lui en fournir les moyens ; les 
chièiis & tout ce dont il avoit belbin pour far 
route étoient prêts , mais le mauvais temps nous 
retînt : il étoit arrivé par un dégel violent qui 
ne difcontinua pas , & qui en peu de jours 
rendit les chemins impraticables. J'eipérois^ 
malgré cela , que fes gelées le fèrotent encore 
fentir pendant quelques nuits, &: qu'il en pour* 
roit profiter pour voyager , ce qui eft fort or-^ 
dinaire dans cette fàifon* Elles n'eurentpas lieu, 
& il fut impoliible que M. <fe Iieiièps partît» 
II entreprit même de ie mettre en route , de 

cbmmt 
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comme /e m'y dtois attendu, il fut oblige dc^ 
' retourner fiir (es pas, ayant trouvé les chemins 
ÔL les. rivières effroyables 6c couvertes d'eau. 
Nous cherchâmes- alors un autre expédient^ 
mais il falioit attendre que les rivières fliflent 
dégelées, & que. la neige découvrit quelque 
endroit des campagnes , pour offirir un peu de 
nourriture aux chevaux. C'étoit la ièule voiç 
qu'il pourroit prendre en panant vers le 2; de 
juin, ài en s'expofant à perdre une partie de Tes 
chevaux. li ne conlênth, ibus aucun prétexte» 
à féjourner autant de temps , & je me dccidai 
à envoyer chercher & cfaoiûr les meilleurs che- 
vaux , ou > pour mieux dire , les moins mauvab , 
& à le laiflèr partir au premier moment favo- 
rable, lorlque les premières eaux lerolentpaP 
fées. Je fus étonné de la promptitude de (à 
marche depuis Toftrog de Poullaretsk, où il 
quitta Mt KaflofF qui n*eft pas encore arrivé, 
foitque les chemins ou la làifon Tarrétent, ou 
que les moyens lui manquent. Le parti qiie 
M. de Lefleps a pris de le quitter , a été le 
plus fage & le meilleur. Il eût encore beau- 
coup abrégé, fi les tempêtes ne Teufllênt pas . 
contrarié dans là route pendant dix jours de 
iuite. 

J'ai figné & délivré |. à hfr léquiAtion de M* 

Partie ir Z 
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de Leflèps , le préient certificat, pour fêrvir 

de preuve fur la iiëceffîtc de ion l'éjour dans 
cette viiie , & l*impo(Iibiiué de voyager avec 
phis de diligence daiv ce pa)-s , fitr-tout dans 
cette faiion. 

' Fait à Okotsk » ici vingt- fix mal ( f uin ) niii 
fept cent quatre-vingt-huit. Signé en plau de 

gmitmandant , JoHAt^ KoKH f aflfeÛeur* 
Fin de, la féconde Partie. 
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FRANçqis. Russe. 

t>tEU. Bokh (û)* 



Pire. 
Miri. 

Enfant» 
Aiot. 

J^ont (d'une chojcji 
Cercle ou rowL 

é 

If odeur* 
Un onimaL 
Um pièa* 
Eivière. 
txtraiwh 
La mort* 
L'eam 

ê 

La mer» 

Montagne, 
Le mai» 
La pare fi» 

Vite. 
L'auMéeé 

L'univers» 
Le Jeh 
Vn bauf. 
Le cour. 
La faite» 
La Jante» 



Otcts. 
Mate 
Dittia. 
la. 

Iméa. 

Kroug. 

Zvcr, 

KoU» 

Rékiu 

Rabou. 

Sincrt» 

Voda. 

Moré» 

Gora* 

Boli. 

téttxu 

Léu» 

God. 

Svétt. 

SoH. 

Bouik. 

Cen(é* 

Ciia. 

Zdraya. 



Kamtschadale. 

Douchléafchtcbitch , 

Kout^rKoutka. 

Epep. 
Engatclou 
Féétch. 
Kimméa* 
Kliaréiiétcli. 
Kili la Kil. 
Tchékh otttcb. 
Kaxit kcnguîm. 
Outi^t kouuciu 

Kazonem. 
Eraoim. 

Acamkfi (euj Ht 
Ezouk* 
Imu. 
Lodonim. 

Kh^acik. 
Adcmpliir. 
rjOiatkbafl: 
Atkhat. 
Peipicm. ^ 
Kttiomg» 
Gnilliouit* 
■ Kekhkekh. 
Kiouveskt 



(M) !• Icaeur yùûém Ut» ftcowlf» ttnt b pfoaoodaaw , à r»vMtifleiiie«i c« 
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Karîaque, Tchmktchi 4r Lamome. lyj 

&0K1AQ^£. TCHOUKTCHU LamOUTE. 



Kamakiiou ou Angag. 


En-iéga. 


Kh-eouki 


Empitcli» 


IHiguuk ' 


Ami. 


Ella. 


nia. 


Eni. 


iLmottiguiB. 


riinkbti. 


Khouteam 


Ouiomma. 


Guim. 

• 


Bi. 


Nînni* 


Nmnéa* 


Guerbifl» 




Kilvô» 


Mioureati» 


Voui VOUI. 


Vouic gujrgum* 


Ounga* 


^AHîongouHoiu 


lilpouifla. 


Boioniu 


Oupoutnpnu 


Oupinpekhaî. 


Tipiioun* 


Veicm. 


Yciem* 


Okat* 


lakhitcMC guiguuu 


TiréCirKigiIiiiiw 

* 


Golirglideii. 


veiagujguin» 


Veicigou. 


Kokan. 


Mimt. 

* 


Mimn» 


Mou. 


Ansan. 


• Ankbo* 


Nam. 


Guiéguéf. 


* 


Ouraktchaiu 


latcb guigmm 


Tégoél. 


£iciu 


AouloumgRtoing» 


Téioungt* 


Ban» 


Al I 

AlMl» 


jblck* 


Anganau 


GunrigoiT. 


Guioud. 


Angaiu 


JkiietcliguiJuici^ 


Khciguikci* 


Guevan* 


Yttnyam» 


Tcguiou» 


Tak. . \ 


Tchimgii* 


Penvei. 


GueicUk» 


jUnglnig. 


Ltfg img. 


Mcraik 


Nikctvoukhin. 


N ikatoukhin. 


Égui. 


TmcIcirvouJu 


Gué méicviû 


Abg^. 



"I 
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François 


Russe. 


&AMT5CHA0A1<E« 




Kharacho, 


KHoubelio* 


Aid'. 




Keiei. 


JLa main* 


Kouka. 


Tonno (ou) Cettotnl^ 


JLe pied* 


Noga. 


Katkha (ou) Tkada. 


L'oreille. 


Oukhoa 


Aiilo (ou) Jloud, 


Le ne^t 


Noir. 


Kekiou (ou) Kika. 


La bouche^ 


Rott. 


Cekcé fou) Kiflà* 


La tête. 


Ciava. 


Khobei (ou/ IkhoMZgésii 


. La gtffgu 


Corio» 


Konikli. 


Le front. 


Lob. 


Tchooffcliel (ou) Tchfo 


# 


• 


ktkt* 


La ientn 




Kîp khépp. 


La Lmgue. 


lazik. 


Dît<^ef, 


Le coude. 


LokotU 


Taiiotall; 


Les doigts. 


• 

Païtfi. 


Tkida (ou) Kik.étm. 


Les ongles^ 


Nokhti. 


Koud (ou) Kououiv 


Les )9Ues9 


Cfidkî. 


• 

Aié ioad (ou) Pr-cmii 


Le col. 


Chéia» 


Khaitt. 


ljifa»U% 


Pl«tcho. 


Tanioud (^t^) Teanoi 


Le ventre» 


Brîoukho, - 


K-Kbaïfita. 


Les nartnesé 


>Jozdri. 


Kanngaiïbuiui^ 


Les fntrcits»^ ' 


Brovl* 


Taltéim, 


Les paujfiéresi 


Réffnitfi. 

• 


Khenng-iatrchourexuM 


Le vtfage. 


Litfo» 


' Gonéiing* 


Le dos. 


Spina, 


Karo. 


Parties natureUes de 


• 




VhotttHU. 


» 


Kallkbaaiii 


Parties naturelles d$ 
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KoRiAQu;e> Tcuouktchi. Lamoutb; 



Imc'lkhîiu 

* • • 


Nimelkhin. 


AI». 


Khatkiiu . . 


Guetkm. 

* 


Kaniouiît^ 


Mouina g«1guin; 


Mottmguh. 


Gd. 


Cuit gai^m. . : 


Guitiudguiiu. • 




Vclîoulguin, . . . ■ 


Veliottlguin. 


.Corot. 


Enguiuaana» 


Ekhk'haiakh, 

• 


Ogot» 


Ikniguiiu 


Guikirgum. 


Aingk 


Léout. 


LéouÊ. , 


Dél. 


Piiguin* 


Pilguin. , 




Kitfchal. 


KtcTciiAl. 

• 


Omkat. 



Bitmalguiiu 

Lill. 

^itTchkmvétc; 
léigtth. 

Véguit. 

Êipitt. 

Ënnaînm 

liipkt, 

|*^antikhénB«' 

liinvalté. 

LitchvétC* 

liltatcfiîguît. 

Lioulgoulkiialii 



Rittî. 

Cuiguil. 

Kirvouéiiin* 

TcbnHguh* 

Vcguit. 

Irfpitt* 

Ingink. 

Tcbilpnr. 

Mannkluiui* 



Vîrvftt, 

LioulgoikLiii^ 

KWptitt. 



Itt* 
Sngi. 

Etfchéii» 
Kh>abnr« 
Olla. 

Anntichiiiii^ 
Mivoiiii. 
Mîrr. 
Onir. 

Kh-Eioniu 
Kh-araiii0i|| 

• 
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Kfov. 


Bechiem* 


GrmuU 


Vëiiko. 






Malo. 


OutcfiînnélOf 


V 


Vouîflbko* 


Kcin-aio» 






DKôttlo. ' 


Le foleiU 


• 

oolntzc. 


KouIIctch. 


JLm Uaum 

• 


Mécéts* 


Kirkh-ànrJOi» 




Zvézda.' 


Ezeng-hcb. 


Le oêU 


Néiio. 


Kokb-kbéli. 


Un reffon» 


* Loittcli* 


Ti-cigiûlîk. 


J^e Jeu, 


Ogoniu 


Jlriououmkbitch ( 9u) 


• 

• 


• 


ranilcb* 




Jarr. 


Kéktk. 






Khaéio. 






Omotch* 


Un trou en terra 


lamau 


Khioucp* 


* • 

Lê jottr^ - ■ ■ 


Dénn» 


Tatjt. 


•> 

La nmu ' * 




Kiounnouk^ - 


VdU* 


Gra4> 


Attéiim» 


Lm Me. ' ' - ^ 


• • 

Jim. 


Zoît fénéni. 


La foret» - - . 


LéiT. 


Ou out» 




Timva* 


Chichtclu 


Le fommeih 


Sonii. 


Cackfn. 


Arhe (^) ^mt. 


JL/fCVOt 


Ou (m) <ML 






Oun cUenîft—- ' , ^ 


CmpeTé 


Rézatt. 


Lzmim» 


ïkwf» euioiktr^ 
/La nujurt^ 


Véiitt. ^ 


Tntik. 




Tiakinioung. 




ZoJoto» 
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* KORIAQUB. 

Mouiliou moul* 

NiméttikBin» 

Ouppoulîoukhîn. 

NfguinéguiiiiaUMn» 

NivtokliJii. 

TikJtb 

Yalguîn. 

LHIia petfchan* 

Kh-igia.; 

Tikikb-Mouînpen. 

Mouflgttin» . 
Koutigué iécûiui* 
Kottmgttikotun. 

T^llitéf* • 

Zolou ioulguin. 
Alvoui* 

Nikinik. 

Gouiinu' 
Kioufgatnguin. 
Outitou« 
Bng»f. 

Mici khaïtik. . 
Outottoot* 

Kouel khalAngttl, 
. Koutch ViguiiK- 

Tién Hfoàîguûu- 
'Tcnn mctén* 

EinipéiveuîdQii* 



TCHOUKTCHI. 
Mouiliou inoul* 



Niouppouli(»ukia« 
Nnrlikbin* 
Nivkhodiiu 
Tirkhi. 
TfclMtaiiioai^ 
Eguér. 
Kcli-fgttin* 
TirkhiklwneU. 

Mouiltimottfl* 
Mitilkhim 
KlionimjNMil. • 

Tîiil. 

Noutergyni. 

Lknigîout. 
Likha. 
Vôufvott* 
Toukouiguiarin. 
. Outh. 
BagaTlîng. 
GuiUkhét iariim. 
Ouilîougout» 
^iiikh^mik, w 
Kiûcfchviguiiu 

Nig cni» 

TftbaJioiipoaayw^ifcw» 



* — 



Xamoute. 

Sougubl. 
Ekjaim. 

N iouktfchoukaiu 

Gouda. 

Niaikoukak. 

Niouician» 

Mb. 

OiTikatt. 

Nian (m) Djîottlbfau 

Elgannu 

Tog. 

Kiiokiiffiik . 

Pelgnuk- 

Ourka. 

Keopa. 

Ining. 

Grolbaai* 

Gorad. 

Inni. 

V 

Kheiiîta. 
Orat. 
Oukléam 
Mo. 

OukUdaû V 
Minadaû 
Gadgîmâ 
Ilkavoiui* 

Média» 
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François. 



La. femme, 
J^t frire* 
Xû faut» 
JJamvTm 

La tertre» 
Une ceittture» 
Une pierrt» 
Donnes»" 
Vd, pa-M9 

Onù 
'Bohre* 
Le tempu 



Russe. 



KAMTâCHADALË* 



Is'argent* 


Srébro. 

• 




Un forer* 


OtcF.tg. 


Ak kMiniim 


Une nuùfmh 


Domm. 


Kizd. 


L'màem 


Sioukb. 


louiloteiiim» 


La vue» 


Zrenié* 


Ehchkiouinim* 


Le gcêi. 


Vkoufl; 


Tal-taï. 


L^odorttt^ 


OboMiiié. 


KheiOu 


La peûu» 


Koia- 


Salfa. 


Halte, arrête^ 


Stou 


Khimikhtcli. 


Un chien* 


Sftbtca» 




Un entf» 


Imt&i. . 


Dilkhatch. 


Un ûffeau» 


PtUfiu 


DifskhHu 


Une plume* . 


Pcro. 


CifTiou. . 


Le mort» 


Moule (puj Mouch. 





Géna. 

Bntu 

Séilnu 

Uoubov. 

UottbitCt 

Zémiîl. * 
Poiaff. 
. Kamxnib ^ 
Daï, . 

Fidf , padi potCcfa) 

Da. 

Pht. 

Vreméa; 



Tigen otttclu 

Tig-a.. 

Dikhtoung. 

Allokhtel anim* 

Taliokhtei aziaii« 

Cimmiu 

Ciititt. 

KobaII« 

Katkoii. 
TéoVLU 

BimakitfiL, ^ 

EkoiT kholnim* 

Tak khit (ouj Takkhiialj 
JUiaoumouxIlî, 
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Elnipeivouitinn* 


Niiguikinpouiivouicénn* Mcgucn. 


Melguippiottlgum* 


MiJgu^iafguiii* . 


Nerka. 


la ianga. 


Vafkarad. 


Djou. 


Tikovaioming» 


Valiouinu 




Tikila ounguin* 


Mogourkim. 


Igourouiu 




• 


Amtam. 


Kot>keng; 


TîkerkiiK 


• ' Moiém. 


I^aiguin. 


Nciguin. 


inr (ou ) Naïuîr 


Khanni vouiigoft 


Khveiiia« 




Kh- cttaaii« 


Gttéttin, 




Liglî. 


Liglig. 


, Ouinta* 


Gallia. 


Gailia. 


DcL > 


Tcguélguin. 


Tcgucl. 


Detic. 


Ouiakhotcfa, 


Ouréakhotcii* 


£df. 


Ncvgann, 


Nc^gann. 


AcfiT. 


Khaita kalguin* 


Khaîta kalgutiu 


Akaniu 


Tchaa kiguit. 


Tchakîgttftcli. 


Ekeil* 


Kekmitcha angui. 


Nitvaïguim. 


Goudj moniw 


Ekmoukoulnigiua» 


Tchtv^atchhn* 


Aia viovoit* 


Noutelkheiu 


Noultenout, 


Tor, 


Jguit 


Rîriu 


Boïau 


Couvién* 


Vougoniw 


Djouf. 


Khincclgui. 


Kétam. 


Omouiû 


Kiiaiiikhatiguw 


Kbél khff^ 


• 

Kfiottrli* 


Ottinnié« . 


< 

Ouinca. 


Atduu 




' Ê. 






Mîgoutfchb 


KoIdakKMb 


Khouiitik. 


Khouriti» 






Kioinnkhiaf' 





« 
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Un os* 


Kod. 


Kotg arotch. 


Ckûntff^ 


Pétt* . 


Ang iéflbnim. 


Léger. 


Légok. 


DimfT khoulou. 


Vache* 


Kuova» 




Mouton (ou) Argali. 


Barann, 




CocAoM* ' 


Svinia ^aj» 


• 


Oiê. ' 


CoufH 




Cartârd» 


Outka. 


Ditchimatch. 




Rov. 


Aétchpouinnini* 


Fruit» 


Plod. 


ItTgateiTltch. 


CofHt* 


R«v. 


Déttémi* 


Bon. 


Dobro. 


Klioubdio. 




Klioudo* 


nélleUo. 


Radne* 


Koféti* - 


laéngettfcfc. 


Souche» 


Pénn. 


Enni mcIiokolK 




Kori* 


Ireitch. . 


Blanc, 


Bélo. 


Guëfinkalo* 


Rouge, 


Krafno* 


Tchatch-aio. 


Vin- (ou) Mt'4M4€9 


Vino. 


Koi^kho-pzuDg. 


Semer» 


Sciatt. V 




Pain* 


Khiëb. 




Avoine» 


OveufT. 




Seigle* 


Rofcii. 




Cotanr^9 


Scritt. 


KhankMf&n. 


porter» 


NofTit, 


^ Lénouiarenk. — 


Traîner. 


Voût. 


Khéningekhtdi, 



f 



^a) lit n*ent aucune connoiflânce de cet animal. 

CiJ La iacanef ci-deflbs dans les cofonnes des iangntt KimlIclMdale Koffiaque* 
Tc h ouk t chi & Ijnaoatv, -sW pu être icmpties iaate de mots pnpres'& piltkidtecrA . 
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,XORIAQU£. 


TCHQUKTCUi. 


Lamouts. 


Kh attaam. 


Ettemkai. 


Jpri. 


JLtgtimguiaiig* 


Khoulikhoul. 


lluniu 




I^imirkonkhtm 


ATmkhouiu 


• 


- 


Khoukoimi* 


Kltéb. 


ILéîéh. 


Ouitmkan. 


• 


■ 


CrbatfcJi* 

• 






Ncki. 


Nou ffuilfliuffiiiiu 




Khounirtiib 


lévouintnn. 


Vottinnia khtt» 


■ 

Baldann. 


Innalguîn. 


Aïvalkhrchiéa. 


Tannia. 


Mtigiiîguilk 


Nimdhliiii. 


Aîa. 


Kh antkinn* 


Guerkin. 


Kannialit, 


Ntomiikni* 


KîBunkaî. 


Kh obkann* 


Tattfchoub. 


Oitttékhaiguétchvottili* 


Mottdalumik 


li khelguin» 




Ourta** 


NiigiiUiiii* 


Nilnkin. . 


Guéltidi. 


Neii Tfchikhin. 


TchédiionU 


Khouiania* 


akluunimil. . 


AkanaimiL 

* 

• 


Mina» 

. 


XJimiaCchéhiguîiu > 


- 

Khimragttînr» 


• 

Bjiiram. 


Khinéalguitati* 


Tnîavam. 


Gue-énounn. 


Kouéngttiiiin. 


Gnérévottli. 


Gue*olbouttianii. 



diacan àt ces peuples^ Loiiqa'tb font èua b aécdfiié d'ei^mcr Itt oMeis ^« c«a 
IMM dé^aant 4 ^iii le«f («ôt évansot» Us UffjfiÊO^ Iti linaci Rollît. 
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Ciânt. 


Doub. 


■ 




Soudno» karable, , 


Tokh, khatiin«P 




Brak. 


En îttipofîtcK. 


FUûne» 


Poléa. 


Oiukh. 

« 




Pachnéa. 






Pakhatt, 


• 


Charrue^ 


Sokfai» 




Herje. 


fiorona. 






Troud. 


Akhltipkonnim.: 


Fille. " ■ 


Déva ou Dévbr 


Oiikhtchîtch* 




Maiicliik, • 


Pekh atchoutchr / 




Goloub. 


• 




Storojc» 


Ahnatchourna* 


Cfoifnce, 


Roil. 


• 


Cimches, d'accoucher» 


ftodîni. 


loufT tir kfiénizatclif 


Pêmfùir, vohnt/w 


Vlaft. 


Inatch kckvaouv* 


Le firr» 


Vétfchér, 


Ettém. 


^kepaU 


Konn ou. Lochat* 






Outro, 


Moukouiafll 


A fréjeuu 


Téper. 


Eéngou. 




Préjedc. 


Koummétu 


• 

Aprh. 


Poflc. 


Déméii. 




Ti. 


Kizc. 




• Mottî* 


« 

Bouze» 


• 


On. 






Onna. 


ïïchii. 


£»• 


OtinL 


Tié nakîU 


Vtmu 


Voui. 


Souze. 






Tétdikh« 

• 
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Atviniakou. 

Konaoïitiguing* 
Kitilkhin* 



Etvon* 
Matarkoui; 



Tfcliounia* 

Xoptotuu 

Avlaim. 



Iakhitcbatguiguin. . 


Lîouingatt. 


Courgaldcnru 


languianaôuv* 


Névouitclikhstt, 


]Cji-oiiiiatcb« 

* 


Ak. kapilL 


N^haï. 


Kh-mnimiu 


Koun ottng. 


• 


EtteÎFun.. 






Coudatch. 


Kmtgntffik. 


Cuâmiiél. 


Baldajakann* 


Katvouguiguîn. 


Tfchinvo. 


Elkjéannf. 


Anguivéngttin» 


Aiguivéigum* . 


KhUieatchin. 






Mourak (ou) Moi 


Iakhimjtiv. 


Réakfamidv. 


Badjakar. 


EttchîguJ* 




Ték. 


Inkiép* 


Ettîol. 


Djoulf^. 


lavatching* 


lavatcU» 


EOimcak. 


Guitclié. 


Gnif. 


SiS. 

• 


Mouiou. 


Mouri. 


Bou. ^ 


Eiuio» 


Inkhanti» 


Nong annioubct. 


Cnnonévit khcc. 


înikljann névanm 


Nons atm achî. 


loutschoo. 


Innkhakatt. 


^Kot\g artaniu 


Toittott. 


Touri. 


Kh-ou* 


CottUkoii* 


.Voutkou; 


£iiia. 
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Fr AN C OIS» 


Rus$B. 


KAMTSCHADALe. 




• 

Tamni* 




VolUu 




Tcik oun* 


* 




ÊUotid. 


Chetftiix» 


V OlOll* 


Tcfiénklitdir m koubiiL 


Cm. 




Oranff torritch. 


BfuUt 




Olikh Yéchtchttclu 


Vagitts àt la. nuTê 


voini* 




0* È t 


JrCllOK* 


Bezcalik* 




Glînt* 


Kîtc kliini* 




Zéiénn* 


Pokhic kraio. 


Verd, 


Zâénoié. 




• 


Tfchcrf, 


Gepitcb. 


Branche, rameâM* 


Souk» 


loul&ltch. 


FeulUes» 


Lifti. 


Bouilt léil* 


Fhn€m 




Tcboukh.Khou. 


Grêle* 




Koutg atta* 


£dmr. 


IVipiilllU 


Kicr kikh. 








in } f 

JrfSUU 




K-eimétcb. 






Tcha ou éfcb* 


• 


iVlOlOKO* 






TCchàlQvékm 

• A IVU^IW* Via* 


Krochtcbo* 






Kicékb kétiiim* 


Jemu» 




Linnétt-Iék, 


Vfte. 


' Scoro* 




Dmcemeuu 


Tikho. 


Dikfi-Iétcliou9. 


Le nrndi^ les geé* 


Uudu 


Krochtchorana. 


Comment! 




Libéch. 


Oàf \ - 


J Qdèi 


Binnié. 




Kaiiko, 



Digitized by Google 



'Kanaque, Tchoukichi ir Lamaatâ^ 



KORl AQU£. 


TCHOUKTCHI. 


L A M O U T £• 






X ■la* 


CiOiit»' i înriA 




V- 
JLt» 


Léioa. 




J CnOUrKIimil 


pfitchouvout. 


fv îrvoilîtt 


x^io uriiv» 


JlkU lUkOlUKalSH» 


lACtemergiiiiietc 


Irluum* 


IC<Hlvîlipli8fitî»rltwnA»K 


Im 1 1 im Sn n 


v/uiaioou 


KantchifTiiit'.anflr- 


u ît f c Ficru ■ n 








wIlCSIV* 


Atr ann 




1 C10«K» 




A OlMTCgllCf» 


1 COOIUOIIUI* 

• 






1 cnouiMlniulii 




Enniffuén 


ÛUfy.ili 








Olltrill Al I Tri 


JT n K n n tTi i it" 










Kikiéout. 


CiiMmâ tronnttt} 




flC f ^Vl \ 9 t 1 i A n w% 






Cailan^fl 
^«IlagHlll» 


Flftf^lf 

JC*llK>v1I* 




JvFlliiicriiin 
«filial vu i lift 




I iTl ï f'r» n 


JblLCUl2UI0UII* 




I>OulMKCIUI* 


JwlUUKIIvIa 




v'UKiouin* 


U î^^iTif ^vrkli tiflnn 


KhlavolL 


J7C1» ■• . . ^ 


jbiui p*nn» 








f 2, K\ ^ t\ I If • 

vjoraucniik» ^ 


I>jiouifiouikhtcfuinn» 


Itimét* 


Knngué* 


Oumooctiéat. * 


jMétcMntié* * 


Noulmeagur. 


Ett mou Koubuiii« « 


Toumgott% 


NilchikhiW^voil : 




KîBtchh 


MmirK 


Onu» >• . 




Gttéim^ •*• • • » 


liica. ^ ' 


* Fortin jr. 




A» 
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Rtis tfi. 

w # 9 4P* 


A Am 1 a y it Jil#.^il«£» 


^ J Ê 

Qumidi 


Jiogaa* 


Ittnu 


Quot! 


TcnCO» 

« 


Enokitch. . 


A fmt 




IklOUllOUt* 


A quoi$ éofte fin» 


nr» ■ t » - ■ 

• 1 ciiciniii«. 


Enok kaîelL .. 


Foison* 




Ënnitch, 


Vkmde. 


MelM» 






^ Ucrcg. 


Knaimenn. 


n £ J 




Amm-anua» 

• 




Voumota^ 


Krann-alf. 


Largtuu ^ . 


Cliiriniv 

• • 


A 1 I ff * 1 1 

Ank lakill. - 
• 




Dlîtia. 


louiija 


Hache* 


» lopor. 


Kotiacnoii* , 




1 Jrouil. 


Tézitch» 


* 

TnarhUnt. 


ViKhr» 


>Tvétvî (ou) Poum, 


Temfttu 


isourea. 


' Cçtemi» 


Knolni. 

• 


Tek khouiicch». 


Marne-, JJfiérc» 


Mcj8« 






Mouich, 


Uckhouitch. 




Moukna. 


Kfaaliiiutcn» 

* 










Brtiici* 


X<ctcn XoaiiKafmi» 


Cumier» ^ 


Voinn. 


TesK kouflou. 


Cuem* 


Voimu ; 


A 1 I 1 1 • 

. Ar-rqkhl-konim* 

• 




DnJnu 


Lois4u»moiitc£^ 


Cutrafew 


Lan. 






Lad. 


Kiiiîoaclu 

* 






Lomitach. 






Khaiouk» 

* 


• 




Soukh acchomcli» 
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Tîté. 
Iniià. 

iVlëkf. 

loukh'khé. 

Jnnaénn. v 

Khodokvoil* 

Antchouimtii* 

Nimm khénn. 

I^iguinéguiilokhénii.. 

NalamkfHim» 

Guitkaouétchc. 
Noutéguinn ou pourga. 
Ténoup. 

^ikhifguin, 
G-alamitt 

Kaoïiv tchitcng. 

Etiii khéviann. 

Nonn mhcliélangtti. . 

Kotkinaoutchélaanguj» 
Mitchiguév. 
Kovélevlangui, 
Mitang étvéia. 
Tiguînévok. 
Koitfou iayaVtcng«v 



TCHOUXTCHI» 

Titt 

R-éaUmont* 

Mikiném. 

BéakUha. 

ftinéa* 

Khoratoil. 

Tchoitrma* 

Nimkhinn, 

Nielikhiim. 

Niougoumkhinn. 

NivJikiiin* 

G-aIgaté# 

Nouitschkhliiinnbouial. 
Mcnivouial» pourga. 
Kéittipeil. 

Pipikhilmk, 
Mréim. 



\ 



Lamoute» 

Ok. 
Ék. 

Ki. 

Etch. 

Olra. 

Ouïra. 

Kh-olinn; 

Kh-oiinta. 

Oottfski aflbukotmiu 

Démga. 

G'onammn* 
Tobar, 

Kb-énguiéirénm 
Kh ouï. 
Kh oungua, 
Kh-oupkaïuu 
Khidléa. 

TcbaiîouktduuiQ. 
Djfkanii* 
Tipkitinn. 
Djargamatti 



Niplivouitoukbinéitf, 
NikétîoiiklMii-khUyoI. Tcl.ékti, 

|Maraottrkii]4tt« . ouniiîattîa# 



Efch-év. 

Téngucg-iarkini. 
Minvouilimouîk. 
Tciguég-iarki(ii. 
Nhottléakli^iuu 



Kouilîkatcbinn* 
Djbouvla. 
Antakf* 
Anmoldar. 
ArioulcUouIn» 
D/fourmiiui. 

Aai/ 
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Dira, 


Palp galf. 




Un. 


Liouilëzitcbv 


Cuire, 


Vwîtt. 


Kokazok. 




Lcuh* 


Kh-alitch, 


Sexe» 


Pol. 


Ozatîct» 




Pod. 




Défis* 


Nad. 




Sans» 


Béz» 


. • Innakincvka. 




Béda. 


Titch Kcink, 


Viéloire» 


PoI>éda* 


^ Diiiittch..tc|iliidiét€lfe 


X« poftU la plus molle à* 




• 


faplushhHche^marht 


fié». 




aU'deffous ^ l'éoorce. 


Cuenn kalo» 


Été (pmithimwUhrt). 


£ouill. 




Cïact. 




Kirvouf. 




Bitu 


Emiil tcbaiiiiq. 




Kitu 


Dcnn» 


Tûtnié^ (r^t Je tomber). 


Pall. 


Etkhl khiinn. 




Far* 


Tchouaéiiëtcfa. 


Lamentation^ 


Volp, 


K-kfianagtch. 


Vwemeni* 
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